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et le Congrès Régional du Peuplier à Niort 
(12-14 Mai 1948) 
I. — INTRODUCTION 
LOuest de la France, et plus spécialement la région Poitou-
Charentçs (anciennes provinces du Poitou, de l'Aunis et Saintonge 
et de l'Angoumois) est, comme chacun sait, un pays de plaine, de 
bocage et de marais qui n'est pas particulièrement boisé. En re-
vanche, cette région est très intéressante par ses plantations de 
peupliers et peut soutenir une comparaison avantageuse avec les 
plus riches peupleraies du bassin parisien, tant par la vigueur de 
croissance des arbres que par le volume de bois d'œuvre mis annuel-
lement sur le marché. Le Marais Poitevin produit à lui seul quelque 
50.000 mètres cubes de bois blanc par an, dont plus du tiers en 
qualité déroulage, représentant près du dixième de la production 
française totale en bois de peuplier. 
Il y a quelques années seulement, cette région était à peu près 
ignorée de l'extérieur et du monde scientifique s'intéressant à la 
culture, riche d'avenir, du peuplier. Les revues d'avant-guerre par-
laient volontiers des peupleraies de lOurcq, de l'Oise, de l'Aisne, 
de la Marne, de l'Aube, de la Seine, e t c . , et décrivaient soigneu-
sement les types de peupliers que l'on y rencontrait, mais pas un 
mot — quelques publications locales exceptées — des peupliers du 
Marais Poitevin; à tel point que la variété remarquable de peu-
plier de cette contrée était complètement ignorée, scientifiquement 
parlant. 
A partir de 1942, cette lacune fut heureusement comblée, grâce 
aux voyages d'étude de MM. GUINIER, RÉGNIER et MEUNIER, et 
Ce travail était composé avant la réunion de la 3e Session de la Commis-
sion Internationale du Peuplier qui a édicté les principes à suivre dans la 
nomenclature. Les noms employés dans le texte ne sont donc pas toujours 
conformes aux règles désormais applicables et dont nos lecteurs trouveront 
l'essentiel à la fin de ce numéro. — (A. D. L. R.), 
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en avril 1947, le Marais Poitevin fut même la première zone fran-
çaise à recevoir la visite de la Commission Internationale du Peu-
plier, nouvellement créée, pour mettre au point, sous tous ses 
aspects, la question du peuplier, en Europe d'abord, sur le plan 
mondial ensuite. En mai 1948, la Direction Générale des Eaux et 
Forêts, d'accord avec la Commission Nationale du Peuplier, déci-
dait d'organiser un Congrès Régional du Peuplier à Niort. Ce sont 
les constatations et les enseignements de ce Congrès, auquel par-
ticipèrent une quarantaine de propriétaires reboiseurs, de pépinié-
ristes bien connus, d'utilisateurs de bois blancs et d'Officiers Fores-
tiers, que nous voudrions brièvement retracer dans les quelques 
pages qui vont suivre. 
Le Congrès était présidé par M. l'Inspecteur Général des Eaux 
et Forêts JOLAIN, représentant la Direction Générale des Eaux et 
Forêts. Il était dirigé techniquement par M. GUINIER, Président 
de la Commission Internationale du Peuplier et de l'Académie 
d'Agriculture. Le programme, préparé par nous, comprenait: 
— une conférence inaugurale de M. GUINIER, SOUS la présidence 
de M. BONNAUD-DELAMARE, Préfet des Deux-Sèvres; 
— deux visites du Marais Poitevin, l'une d'ensemble par les 
routes intérieures, l'autre plus détaillée, en barques, par la grande 
rigole de la Garette, et plusieurs « conches » en direction de Cou-
Ion, avec retour à La Garette; 
— un voyage d'étude dans la vallée de la Boutonne, de Saint-
Pardoult à Tonnay-Boutonne, avec détour pour la visite des Pépi-
nières d'Archingeay (Charente-Maritime) ; 
— une conférence à Rochefort-sur-Mer sur les peupliers ren-
contrés au cours du voyage, et une visite de l'Usine de la Com-
pagnie Nantaise des bois déroulés et contreplaqués « Océan », où 
les Congressistes se documentèrent sur le déroulage du peuplier 
et la fabrication du contreplaqué, des emballages légers et des allu-
mettes (excepté soufrage et mise en boîtes, réservés aux manufac-
tures de l'Etat) ; 
— un voyage d'étude final, en remontant la vallée de la Charente, 
de Rochefort à Angoulême. 
Le programme fut parfaitement suivi et réalisé comme prévu en 
trois jours complets, les 12, 13 et 14 mai. Le temps ensoleillé fut 
favorable aux Congressistes. 
IL — GÉNÉRALITÉS SUR LES PEUPLIERS 
Les généralités sur les peupliers qu'il était préalablement néces-
saire de connaître furent exposées dans la conférence magistrale 
de M. GUINIER, du 12 mai, à Niort. Elles permettent notamment 
de mesurer les progrès réalisés, ces dernières années, en matière 
de nomenclature, de classification et d'identification des différents 
types de peupliers connus, et d'expliquer l'origine, grâce à la gêné-
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tique, de certaines variétés locales remarquées et propagées par des 
planteurs et aussi de permettre de légitimes' espoirs pour l'avenir, 
comme dans le cas de la vigne et du blé. 
« Le problème des peupliers se heurte à une difficulté spéciale 
qui est, avant tout, affaire de nomenclature. Des arbres qui ont 
entre eux des ressemblances si marquées qu'on hésite à les distin-
guer, portent des noms variés; mieux, d'une région à l'autre, des 
arbres certainement identiques sont dénommés de manière diffé-
rente », a dit M. GUINIER. 
Les peupliers présentent deux particularités qui expliquent leur 
polymorphisme, l'anarchie qui en découle et qui a régné jusqu'à ces 
dernières années dans leur appellation: 
Io Leur originalité parmi les arbres forestiers est d'être 
dioïques, c'est-à-dire qu'un pied ne porte que des fleurs d'un seul 
sexe. Il y a des pieds mâles et des pieds femelles; les uns mon-
trent au printemps des chatons de fleurs mâles, souples, pendants, 
qui se détachent après floraison; c'est ce qu'on appelle parfois des 
« chenilles » ; les autres donnent en mai de multiples petites grai-
nes entourées de longs poils, formant ce qu'on appelle « le coton » 
et qui a valu, en Amérique, au groupe des peupliers noirs, le nom 
de « cottonwood ». Entre pieds voisins, de sexes complémentaires 
mais de types différents, la fécondation croisée est facile. Elle donne 
des hybrides naturels, par conséquent de nouveaux types, dont 
certains peuvent être remarqués et propagés par un planteur ou un 
pépiniériste, à un moment donné. 
La formation d'hybrides offre chez les peupliers un intérêt pra-
tique tout particulier en raison de la propension des hybrides à 
être plus vigoureux et de croissance plus rapide que les parents. 
Ce fait, qui n'est pas spécial aux peupliers, a reçu le nom 
à'heterosis. 
2° Les peupliers ont, en second lieu, la particularité de se mul-
tiplier presque uniquement par boutures : d'un pied primitif, indé-
finiment divisé, sont issus avec le temps tous les pieds existants d'un 
type donné. On n'est pas seulement en présence d'espèces ou de 
races, mais d'individus ou plus exactement de types. L'ensemble 
des sujets du même type, provenant de la multiplication d'un même 
pied, a reçu le nom de clone, d'origine anglaise. 
Accessoirement, un phénomène peut intervenir pour expliquer 
le polymorphisme"des peupliers: c'est la mutation gemmaire. On 
appelle ainsi le développement, à partir d'un bourgeon, d'un rameau 
nettement différent par certains caractères des caractères nor-
maux. Le mutant peut être multiplié par bouture ou ^ar greffe, 
il forme alors un nouveau type d'arbres nettement différents du 
clone ou des parents dont il est issu. Le fait est bien connu pour 
les variétés horticoles (roses, chrysanthèmes, par exemple), et 
M. GUINIER nous apprend qu'il a reçu, en ce domaine, le nom 
de « sport », 
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Classification botanique 
Le genre Populus, de la famille des Salicinées, renferme des 
groupes d'espèces assez distincts, définis par des caractères géné-
raux, qui forment des sections du genre. On distingue, pour ne 
mentionner que les sections groupant les types pratiquement inté-
ressants : 
A. — Les peupliers blancs (Section Leuce) qui comprennent 
notamment en Europe : , 
a) Le peuplier blanc {Populus alba L.) à l'écorce lisse d'un blanc 
crayeux et aux feuilles arrondies irrégulièrement dentées, d'un vert 
foncé et luisantes en dessus, tandis que la face inférieure est cou-
verte d'un duvet d'un blanc pur. Ce peuplier qui habite l'Europe 
méridionale a émigré dans le Nord de la France, en Belgique et 
en Hollande. En Provence, on l'appelle « aube » et ailleurs « peu-
plier de Hollande », « Ypreau », « Franc-Picard ». Une forme 
pyramidale, originaire de l'Asie occidentale, est connue sous le 
nom de Populus Bolleana Lauche. 
b) Le Tremble {Populus Tremula L.) à écorce gris-verdâtre 
et à feuilles orbiculaires lisses et irrégulièrement crénelées. Son 
nom provient du tremblement presque permanent de ses feuilles. 
Le pétiole de la feuille, très aplati dans le sens perpendiculaire au 
plan du limbe, agit à la manière d'un ressort de torsion sous l'effet 
du vent le plus léger. C'est un peuplier forestier, en ce sens qu'il 
se trouve associé aux essences typiquement forestières. 
c) Le Grisard {Populus canescens L.) qui est un hybride des 
deux précédents et présente des caractères exactement intermé-
diaires. Il possède la vigueur et la rapidité de croissance qui carac-
térisent les hybrides. En outre, il se maintient et s'étend facile-
ment sur les terrains où on l'introduit, grâce à une remarquable 
faculté de drageonnement. 
B. — Les peupliers baumiers (Section Tacamahaca) qui doivent 
leur nom à ce que les rameaux et les feuilles de ces arbres sont 
couverts, surtout dans leur jeunesse, d'une sécrétion visqueuse 
odorante. Les feuilles sont de forme et de couleur variables et 
même changeantes, parfois triangulaires, parfois ovales ou même 
en fer de lance. Parmi le genre Populus, les Baumiers sont les 
plus précoces. 
Il n'y a de peupliers baumiers qu'en Amérique du Nord et en 
Asie, aussi ne les citerons-nous que pour mémoire. Notons 
cependant le Populus trichocarpa Torrey et Gray, originaire du 
Nord-Ouest de l'Amérique du Nord, et dont les Congressistes ont 
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pu observer quelques exemplaires à Bois-Charente. En 1912, 
Aug. HENRY a obtenu, en hybridant P. ungulata (Carolin femelle) 
par P. trichocarpa, un peuplier qu'il a appelé P. generosa, remar-
quable par sa vigueur, mais sensible au chancre suintant, comme 
tous les baumiers. 
Le plus anciennement connu des hybrides de peupliers noirs 
(peupliers ordinaires) et de baumiers est le P. Berolinensis Dippel, 
issu au jardin botanique de Berlin du croisement du P. laurifolia 
(baumier de l'Asie Centrale) et du peuplier pyramidal (dit peuplier 
italien). Plus récemment, deux auteurs américains, STOUT et 
SCHREINER, ont, parmi 13.000 semis obtenus par hybridation arti-
ficielle, isolé une dizaine de types qui ont été mis à l'essai et par-
mi lesquels « Androscoggin poplar » (F. Maximowiczü, baumier 
chinois, X P. trichocarpa, baumier américain), paraît accuser une 
vigueur remarquable au populetum du Centre de la Recherche 
Agronomique à Versailles. 
C. — Les peupliers noirs (Section Aigeiros). Ce groupe com-
prend la très grande majorité des espèces et formes cultivées : ce 
sont les peupliers de culture, les peupliers au sens habituel du mot, 
selon les propres termes de M. GUINIER. 
Ils ont une écorce de teinte grisâtre plus ou moins foncée et pré-
cocement crevassée. 
Cependant, certains hybrides ont l'écorce presque blanche, sur-
tout dans leur jeunesse, ce qui parfois les a fait désigner locale-
ment sous le nom de « blancs » (Blanc-Suisse, Raverdeau blanc, 
Blanc du Poitou, e tc . ) . 
Le caractère distinctif des peupliers noirs réside dans la forme 
de la feuille. Elle est triangulaire ou losangique et jamais recou-
verte de duvet en-dessous. Elle n'est jamais lobée ou crénelée, mais 
porte sur son pourtour de fines échancrures en dents de scie, plus 
ou moins régulières. 
Les peupliers noirs comprennent les peupliers noirs européens, 
les peupliers noirs américains et les hybrides des deux précédents : 
les peupliers noirs euraméricains, les plus cultivés de tous en 
Europe. 
a) Peupliers noirs européens. — Seuls cultivés autrefois en 
Europe, ils comprennent essentiellement le peuplier noir propre-
ment dit et ses variétés (Populus nigra L.) dont les feuilles, d'un 
vert clair au début, sont losangiques et à pointes aiguës. La folia-
tion est précoce. Les rameaux, même jeunes, ne sont générale-
ment pas anguleux. 
Il peuple actuellement et naturellement les îles des fleuves et 
les alluvions récentes, comme les sables encore vierges des délais-
sés de la Loire où il se reproduit par semis très drus. 
C'est le vieux peuplier de pays à écorce côtelée et rugueuse, 
à croissance lente et à bois nerveux, se couvrant facilement de gui. 
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C'est à ce peuplier que se rattache, à titre de mutation, le peu-
plier pyramidal ou peuplier d'Italie (Populus pyramidalis Borkh.), 
originaire probablement d'Iran, introduit successivement en Tur-
quie, en Italie, puis en France au milieu du xvin e siècle. Sa sil-
houette est caractéristique et familière à tous. Il est toujours mâle. 
Il existe des variétés notables, issues du peuplier noir typique, 
par voie de mutation. Certaines de ces variétés, ou « mutants » 
mâles ou femelles, remarquées grâce à leur port plus élevé, à leurs 
branches plus ou moins érigées, ont été propagées par les habi-
tants. C'est l'origine probable du peuplier dit « peuplier de Ga-
ronne » ou « Vert de Garonne » cultivé localement sur les bords 
de ce fleuve et du « Sarrazin » à branches dressées, qui se ren-
contre dans le bassin supérieur de la Garonne. 
b) Peupliers noirs américains. — C'est aux xviie et xviiie siècles 
que des boutures ont été prélevées au hasard sur des peupliers 
américains, dans des conditions qui restent inconnues (i). 
Les boutures prélevées sur un peuplier mâle du Sud des Etats-
Unis ont donné naissance au clone appelé en France le « Carolin » 
(P. carolinensis Foug.), peuplier bien connu de tous par ses carac-
tères bien tranchés et l'excellente qualité de son bois. Il a de lar-
ges feuilles triangulaires, échancrées à la base et portant au point 
d'insertion du pétiole avec le limbe de petites protubérances appe-
lées glandes. 
Sa ramure est claire et son port étalé, de loin on voit facilement 
le ciel à travers sa cime, ce qui le rend facilement reconnaissable. 
Sa foliation est précoce. Si on regarde le sol autour de lui, on aper-
çoit de jeunes rameaux détachés précocement. C'est le phénomène 
de la dêcurtation, particulièrement accentuée chez le Carolin. C'est 
d'ailleurs pour cela que la ramure de cet arbre est très peu dense. 
Les jeunes rameaux portent cinq arêtes longitudinales saillantes, 
très caractéristiques. On rencontre ce peuplier surtout dans le Sud-
Ouest. 
Les boutures prélevées sur un peuplier femelle du Nord-Est des 
Etats-Unis ont donné naissance en Europe au clone connu sous 
le nom de peuplier de Virginie {Populus virginiana Foug.) et sou-
vent appelé à tort « peuplier du Canada » et même « Canada 
blanc », dans la région de Vitry-le-François. C'est ce peuplier, ou 
du moins une mutation, que SARCE a jadis propagé sous le nom 
d'Eucalyptus. Sa ramure est assez dense, à décurtation peu accen-
tuée. Ses jeunes rameaux sont anguleux et ses branches basses, 
étalées, ont tendance à se recourber vers le sol. Il donne en abon-
dance du « coton », ce qui, dans certaines régions, le fait appeler 
« cotonnier ». On le rencontre encore beaucoup dans les vallées 
(i) Selon M, GUINIER, voir « Les peupliers et leur culture ». Revue des 
Eaux et Forêts d'août-septembre 1946. 
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de la Loire et de la Marne. Il est moins sensible au froid que le 
Carolin. Sa foliation est moins précoce. 
Parallèlement au Carolin, on trouve un peuplier femelle peu 
répandu, mais qui présente un réel intérêt par les hybrides qu'on 
lui attribue: c'est « Populus ungulata Alton », dont les caractères 
essentiels se rapprochent beaucoup de ceux du Carolin. 
Parallèlement au peuplier de Virginie, il existe un peuplier mâle 
offrant sensiblement les mêmes caractères généraux, mais que Ton 
rencontre plus rarement: c'est « Populus monilifera Alton » que 
l'on appelle, à tort, « La Caroline » dans l'Oise. Ce nom devrait 
être plus logiquement réservé à Populus ungulata, considéré, mais 
sans certitude, comme la forme femelle du Carolin. 
c) Peupliers noirs euraméricains. — Ce sont les peupliers noirs 
les plus cultivés depuis le siècle dernier, à cause de la rapidité de 
leur croissance. Ils proviennent, comme leur nom l'indique, d'un 
croisement (hybridation) entre le peuplier noir européen et les types 
d'origine américaine — ce sont alors des hybrides primaires — 
ou bien entre des hybrides mêmes, on a dans ce cas des hybrides 
secondaires. Il en est de nombreux types, leur étude est très déli-
cate. C'est, comme l'a fait remarquer M. GUINIER, à propos de 
ces hybrides que l'on se heurte à l'inextricable chaos de la nomen-
clature, compliquée encore par les noms fantaisistes qu'ils reçoi-
vent des pépiniéristes et des habitants, noms qui varient d'une 
région à l'autre. 
Il est très difficile d'établir leur filiation, de leur donner un 
« état civil », et bien souvent il est impossible d'être documenté 
sur leur origine. Nous verrons que c'est le cas notamment du peu-
plier qui nous intéresse dans l'Ouest, au premier chef : le Blanc du 
Poitou. 
Les « euraméricains » ont des caractères intermédiaires, à di-
vers degrés, entre les peupliers européens et les espèces améri-
caines. La forme de leurs feuilles varie entre la forme triangu-
laire des peupliers américains et la forme plus ou moins losangique 
du Populus nigra. Leurs rameaux sont toujours plus ou moins 
anguleux. C'est essentiellement par le sexe, le port, la précocité 
plus ou moins grande de la foliation, la couleur des jeunes feuilles, 
l'aspect de l'écorce, que l'on arrive à les identifier entre le 15 avril 
et le 15 mai. Nous ne mentionnerons ici que quelques types assez 
bien connus et particulièrement répandus: 
i° D'abord le plus ancien des hybrides, connu dès le xvin e siècle, 
c'est X Populus serótina H artig, hybride primaire mâle du peu-
plier noir et du peuplier de Virginie. Il tient de ce dernier son 
caractère de tardiveté, poussé à l'extrême chez cet hybride, dont 
le nom latin signifie: peuplier tardif. Il a été très cultivé au siècle 
dernier, surtout dans l'Ouest, où les habitants du Marais Poite-
vin lui donnaient à tort le nom de « Virginie », car ils croyaient, 
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par erreur, qu'il avait été importé en 1843 P a r u n grand-oncle du 
Général DUCROCQ — ce dernier ayant son château à Arcáis (près 
de Niort) — d'un voyage en l'État de Virginie, Amérique du 
Nord (2). 
On lui rattache par voie de mutation ou d'hybridation secon-
daire avec le peuplier noir femelle, le « Raverdeau blanc » que 
le Docteur HOUTZAGERS (3) a dénommé P. serótina var. erecta, et 
le Blanc du Poitou, appelé localement « Blanc-Noir » ou « Blanc 
du Canada ». 
2° χ Populus re generata Henry, qui serait, pense-t-on, un 
hybride secondaire du précédent avec le peuplier noir (P. serótina 
X P. nigra typica). C'est un peuplier femelle de belle forme, à 
cime assez claire avec branches assez érigées et à rhytidome peu 
épais. Sa foliation est relativement précoce et suit de près celle du 
P. nigra typica. Les chatons caducs tombent avant d'avoir émis 
les graines cotonneuses (caractère d'hybride). 
Ce peuplier est peu répandu en France, mais il est intéressant 
par un clone tardif, multiplié très largement dans le bassin pari-
sien depuis plus de cent ans. 
3° X Populus re generata var. erecta H out ζ. (ou var. « Régé-
néré de lOurcq »). — Il se distingue du précédent par sa folia-
tion plus tardive d'une semaine environ. Il représente l'élément 
essentiel des peupleraies des vallées du bassin parisien : c'est donc 
actuellement le peuplier le plus important chez nous en nombre 
d'arbres et en surface occupée. Il a une belle forme, une croissance 
rapide et un bois apprécié. Malheureusement, il est sensible au 
chancre suintant. Il est désigné sous plusieurs noms vulgaires: 
Régénéré de l'Ourcq, Suisse régénéré, Gris de l'Ourcq, Raver-
deau à écorce brune, Château-Thierry, Blanc-Suisse. On sait qu'il 
a été remarqué en 1814 par un pépiniériste d'Arcueil, multiplié par 
ROMANET, puis par BUJOT, pépiniériste à Chiary (Aisne) et abon-
damment planté depuis 1865 dans la vallée de l'Ourcq (4). 
4° X Populus marilandica Bosc. — C'est un peuplier femelle 
assez peu cultivé en France. Nous le citons pour mémoire, car il est 
très répandu en Hollande. Il serait aussi un hybride secondaire 
(P. serótina X P. nigra typica). Il se distingue par un port étalé 
et une ramification abondante. Les feuilles sont caractéristiques: 
légèrement losangiques et terminées par une longue pointe. Sa folia-
tion est assez précoce; elle précède celle du peuplier de Virginie 
et bien entendu du « Régénéré de lOurcq ». 
(2) « Le Bois Blanc, richesse du Marais Poitevin », par M. GIBAUD, 
Docteur en Droit. Imprimerie Saint-Denis, Niort (i945) ; ouvrage de 197 p. 
(3) Professeur de Sylviculture à l'Ecole Supérieure d'Agriculture de 
Wageningen (Hollande), .Vice-Président de la Commission Internationale du 
Peuplier, auteur d'un livre sur les peupliers (le genre Populus et son impor-
tance en sylviculture, 1937). 
(4) Bulletin du Comité des Forêts, 1942, N° 79, Conférence de M. GUINIER. 
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5° X Populus robusta Schneider, dernier venu des peupliers 
euraméricains. — On pense qu'il est issu en 1895 du croisement 
du P. angulata (femelle) par une forme pyramidale du peuplier 
noîr, le Populus plantierensis Schneider, dans les Pépinières SIMON 
Louis à Plantières-lès-Metz. Il est dénommé incorrectement par 
certains pépiniéristes P. angulata cordata robusta. C'est un peu-
plier mâle, très planté depuis un quart de siècle, en raison de sa 
croissance très rapide, de la rectitude de son tronc et de sa facilité 
de reprise même dans les terrains relativement pauvres. Sans être 
pyramidal, son port est assez fastidié, sa foliation est précoce et 
ses feuilles sont d'un beau vert sombre. Il possède la particularité, 
qui le fait reconnaître sans difficulté, d'être très verticillé, c'est-à-
dire que ses branches se détachent chaque année du tronc en cou-
ronnes. On peut facilement compter son âge. Il arrive parfois que, 
dans sa jeunesse, sa cime se bifurque en fourche. Il est alors néces-
saire d'intervenir pour sectionner une des branches de sa double 
cime. 
Il est fort possible que l'engouement qui s'est manifesté pour ce 
nouveau venu ne soit que momentané. Sa croissance se ralentirait 
rapidement à partir de 20 ans et de o m. 45 de diamètre. Son bois 
serait dur, raide, cassant et parfois chanvreux. Il serait gélif et 
ses racines très traçantes auraient tendance à drageonner ou à re-
paraître à la surface des herbages, gênant la fauchaison. 
Des mêmes Pépinières SIMON Louis est sorti dès 1832, un hy-
bride secondaire mâle, bien défini, le Populus Eugenei Simon-Louis, 
mais actuellement peu cultivé. Il est considéré comme issu du croi-
sement du peuplier régénéré et du peuplier d'Italie. 
* 
Il semble que Ton soit encore peu documenté sur les peupliers 
des pays étrangers et notamment du continent américain (5). En 
1890, les Hollandais ont importé une espèce américaine, le Populus 
delto'ides var. missouriensis Henry, qui a donné des résultats 
remarquables (6). Un hybride euraméricain mâle est très apprécié 
aux Pays-Bas, le Populus gelrica Houtz., très voisin sans doute 
du Raverdeau Blanc et dérivant du P. serótina. L'écorce du P. 
gelrica est très claire et tachetée de nombreuses gerçures qui rap-
pellent l'écorce des peupliers blancs (7). 
(5) Il semble que les Américains ne connaissent qu'un seul peuplier du 
groupe Aigeiros (les noirs), le Populus deltoïdes Marsch, qui, en réalité, 
comprend un nombre indéfini de races et d'hybrides. Le terme « Deltoïdes » 
vient de la forme de la feuille en « delta ». 
(6) Conférence du D r HOUTZAGERS devant la Commission Internationale du 
Peuplier, Paris, 1947. 
(7) « Les peupliers français », par Gilbert MEUNIER, Ingénieur en Chef 
des Manufactures de l'Etat. Paris, 1947. 
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En Italie, on cultiverait entre autres un clone du Carolin, le 
Populus Caroliniano Cercenasco, et un nombre important d'hy-
brides complexes nés spontanément de croisements entre le peu-
plier de Virginie et le peuplier noir, autochtone, entre le Carolin 
et le peuplier noir, ou entre le P. ungulata et le peuplier noir. Cer-
tains de ces hybrides sont remarquables par. leur rapidité de crois-
sance et la qualité de leur bois. 
Il nous a paru nécessaire de rappeler cette classification d'en-
semble, bien qu'incomplète; elle permettra de bien situer les espè-
ces et les types de peupliers rencontrés dans la région de l'Ouest, 
d'ailleurs en nombre fort restreint par la variété, et d'avoir une 
notion d'ensemble sur les travaux récents de nomenclature (8) qui 
ont, grâce à quelques savants et spécialistes, apporté ces dernières 
années beaucoup d'ordre et de clarté dans une question fort com-
plexe. 
III. — ÉTUDE SPÉCIALE DES PEUPLIERS 
DU POITOU ET DES CHARENTES 
Les Charentes et le Poitou jouissent d'un climat doux, aux hivers 
peu rigoureux. La saison de végétation y est longue. La proximité 
de l'Océan y rend l'atmosphère généralement humide, L'été y est 
chaud, mais sans températures excessives. A Coulon, pointe orien-
tale du Marais Poitevin, la pluviosité annuelle moyenne est de 
780 mm., la température moyenne de l'année est de + 120 centi-
grades, avec minimum de z\~ 5° centigrades en janvier (mois le 
plus froid) et maximum de + 2 0 ° centigrades en août (mois le 
plus chaud). Le thermomètre ne descend à plus de — 50 centi-
grades que 7 à 8 jours par an. Les chutes de neige y sont l'ex-
ception. 
Les sols où l'on rencontre le peuplier sont des fonds de vallées 
(dont les plus importantes sont celles de la Charente et surtout de 
la Boutonne, son affluent de la rive droite), au sujet desquels il 
n'y a rien de particulier à dire, et le Marais Poitevin où il est le 
plus largement représenté, région à part que nous allons étudier 
ci-après. 
A. — Marais Poitevin 
Le 13 mai au matin, les Congressistes, embarqués à la Garette 
sur une demi-douzaine de barques à fond plat, dirigées adroite-
ment de l'arrière, soit avec la traditionnelle perche dite « pigouille », 
soit avec la « pelle », rame unique à manche court, ont glissé sur 
(8) Voir, in fine: « L'activité de la Commission Internationale du Peu-
plier ». 
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la conche du village, sur la Grande Rigole aux perspectives embru-
mées et sans fin, sur la Conche du Marais Chalmot, pour revenir 
au port d'attache par la conche du Bifour et la conche des Epi-
neaux. Ils se souviennent sans doute et pourront dire avec J.-A. 
CÁTALA: « Nous voguions lentement sur un miroir d'eau brune, 
entre des prairies grasses où flottaient des echarpes de brume lé-
gère, vapeurs fragiles que le soleil faisait s'évanouir aussitôt for-
mées. Parfois, nous débouchions à un carrefour de canaux ; les rives 
s'écartaient et, sous une nef de verdure, hésitante, la barque s'arrê-
tait pour nous laisser mieux savourer la beauté de ce lieu sylvestre. 
Marais Poitevin. La vieille Sèvre près de la Gar ette avec des « Blancs du 
Poitou » sur ses rives. Le laitier, en barque, semble ramasser le lait au 
milieu d'une forêt. (Cliché Ménard^à Niort). 
D'autres voûtes s'ouvraient devant nous, également tentatrices, éga-
lement propices, l'eau miroitait en une symphonie de verts atténués 
ou assombris, sous des alignements d'arbres (de peupliers), à perte 
de vue. Nos yeux affleuraient à peine le niveau des prés, et c'était 
une étrange sensation que nous ressentions... Retenez votre souffle : 
rien ne bruit. Quelle détente à votre esprit ! Quel apaisement ! 
Quel repos ! » (9). 
Quelle est donc cette région chantée par les poètes, quelle est 
son origine, quelle est sa formation progressive à travers les siè-
cles jusqu'à nous ? Nous croyons utile ici d'en dire quelques mots, 
au risque de nous étendre trop longuement. Pour des amateurs de 
(9) Voir « La Garette et la Venise Verte », par Raymond ROUSSEAU. 
L'Essor de l'Edition, Niort. 
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peupliers, la contrée en vaut la peine. N'est-elle pas la « Venise 
Verte », mais aussi le « Paradis des Peupliers », comme nous le 
faisait remarquer en avril 1947, un membre étranger eminent de 
la Commission Internationale du Peuplier, pourtant habitué, en son 
pays, à côtoyer les beaux paysages de la nature. 
SITUATION^ 
Le Marais Poitevin couvre 55.000 ha. environ et se trouve limité 
au Nord-Ouest par la plaine de Vendée, au Sud par les bois 
d'Aunis, à l'Ouest par la plaine de Niort (10). Sa forme est grosso 
Marais Poitevin. L'entrée de la « grande rigole » à la Garette. 
{Cliché Ménard à Niort). 
modo celle d'un triangle dont la base, d'une longueur de 34 km., 
va de Esnandes (Charente-Maritime) à Longeville (Vendée), le 
sommet étant à Coulon, voire même Magné et Bessines, à 5 km. 
seulement de Niort. Dans la partie orientale de ce vaste Ma-
rais, une pointe méridionale vient se terminer à Mauzé-sur-le-
Mignon (11). 
(10) O. L O T H : « A travers le Marais Poitevin », rapporté par M. Gi-
BAUD, Docteur en Droit, dans « Le Bois Blanc, richesse du Marais Poitevin », 
ouvrage déjà cité. Nous puiserons largement pour ce qui va suivre dans 
l'excellent livre de M. GIBAUD, parfaitement documenté et étayé d'une biblio-
graphie très complète. Librairie E. Comte, Niort, 1945. 
(11) Mauzé (Deux-Sèvres), petite ville de 1.500 habitants, à la limite des 
Deux-Sèvres et de la Charente-Maritime, patrie de l'explorateur René 
CAILLÉ. 
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Plusieurs cours d'eau d'importance inégale, arrosent et drainent 
toute cette étendue, « vaste plaine maritime qui n'a plus rien au-
jourd'hui d'un marécage » (12) et dont l'altitude uniforme est voi-
sine de celle des hautes mers (Coulon près Niort, 38 km. de la 
mer à vol d'oiseau, altitude: 6 mètres). Ces rivières sont le Lay, 
la Sèvre Niortaise et ses affluents: le Mignon, l'Autize et la 
Vendée. 
ORIGINE ET FORMATION DU SOL 
M. GIBAUD (13) rapporte avec justesse qu'une tradition existe 
dans le Marais, selon laquelle la mer recouvrait autrefois tout le 
pays et se serait brusquement retirée. Cette idée se retrouve dans 
un mémoire du siècle dernier (14) où il est -écrit : 
« Ces divers terrains... étaient encore au xe siècle entièrement 
couverts par les eaux de la mer. Les historiens nous apprennent 
que ce ne fut' que peu d'années avant le décès de Guillaume Tête 
d'Etoupes, lequel mourut en 946, que les eaux de la mer les aban-
donnèrent ». Toujours selon M. GIBAUD, les remarquables travaux 
de M. WELSCH ont permis, dans cette légende, de faire la part de 
la vérité. Certes, il est certain que la mer occupait autrefois cette 
région. L'examen des pourtours des divers îlots jurassiques qui 
parsèment çà et là cet ancien golfe peu profond (île d'Elle, île Ba-
paume, île de Sazais, Chaillé-les-Marais, Saint-Michel-en-1'Herm, 
etc . ) , est, à cet égard, suggestif et même convaincant. L'anse de 
l'Aiguillon n'est d'ailleurs qu'un vestige de cet ancien golfe, elle-
même en voie de lente disparition à partir de son littoral septen-
trional où des digues de terre donnent périodiquement naissance à 
de nouvelles terres: « Les prises ». Mais, il est sans doute véri-
dique d'admettre avec M. WELSCH que la mer ne s'est pas retirée 
brusquement au xe siècle et que les vases argileuses ont émergé 
peu à peu, bien antérieurement à l'époque romaine, par suite d'un 
lent colmatage, d'abord par basses-mers, puis en permanence. Tou-
tefois, il est possible, pour se rapprocher de la tradition, d'admettre 
que le départ des eaux marines s'est produit simultanément sur de 
vastes surfaces de profondeur égale, en commençant par la partie 
orientale. 
M. Riou (15) aurait donné l'explication de ce colmatage. Il serait 
dû à l'action des courants littoraux qui auraient transporté du Sud 
au Nord de l'argile marine, provenant de l'embouchure de la Gi-
(12) Selon les propres termes de M. WELSCH, ancien Professeur à l'Uni-
versité de Poitiers, « Le Marais Poitevin ». Extrait des Annales de Géo-
graphie, N° 137, de 1916. 
(13) Ouvrage déjà cité. 
(14) M. Abel PERVINQUIÈRE, avocat, « Mémoires pour les légataires de 
M. de Lusignan », rapporté dans l'ouvrage de M. GIBAUD. 
(15) M. R i o u : « Les Marais desséchés du Bas-Poitou », 1907, rapporté 
dans l'ouvrage de M. Gibaud. 
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ronde. De semblables courants existent de nos jours ; ils charrient 
rapidement les lambeaux de la côte sauvage de La Coubre dans la 
baie de Bonne-Anse à l'entrée de la Gironde, baie magnifique autre-
fois, mais en passe de devenir un, marécage, bordé au large par un 
banc de sable circulaire. 
Cette argile marine forme le sol ou le sous-sol du Marais Poite-
vin. M. WELSCH, ancien professeur à l'Université de Poitiers (déjà 
cité), l'a identifiée sous le nom « d'argile à scrobiculaires », du nom 
du coquillage qu'on y trouve^ principalement : scrobicularia planeta 
ou « lavagnon » de nos pêcheurs côtiers. Cette argile, appelée 
« bri » par les maraîchins, est une terre de couleur gris-bleu, com-
pacte et imperméable, qui se rencontre en certains points jusqu'à 
22 mètres de profondeur. 
Bien qu'ils soient très importants, les apports marins ne sont 
pas les seuls à former le sol du Marais, notamment dans la partie 
orientale. L'alluvionnement fluviatile et la décomposition lente d'une 
luxuriante végétation primitive semi-aquatique, ont formé une terre 
végétale noirâtre, tourbeuse, spongieuse et limoneuse, atteignant 
jusqu'à soixante centimètres. C'est la terre fertile par excellence, 
qui a donné naissance à de riches herbages et a permis les cultures 
maraîchères très rémunératrices (haricots, e tc .) , aussi bien que 
l'implantation de beaux peupliers. 
« Au fur et à mesure que l'on quitte la région de Coulon pour 
se diriger vers la mer, cette terre végétale est de moins en moins 
abondante et fait place, presque dès la surface du sol, à l'argile à 
scrobiculaires. Au delà de Maillé (Vendée), il n'y a presque plus 
de terre végétale. C'est toujours le pays des cultures, mais ce n'est 
plus le pays des arbres. Ce pays des arbres apparaît donc comme 
parfaitement et définitivement déterminé en raison de la formation 
géologique particulière mentionnée du Marais. Il correspond à peu 
près à la zone du Marais dit « Mouillé », région très boisée, à 
l'exclusion de celle du Marais « desséché » où les arbres, ne pou-
vant s'enfoncer dans le bri, sont inexistants » (16). 
Le Marais Oriental ou Marais « Mouillé » s'étend seulement 
sur 15.090 hectares environ. C'est le seul qui nous intéresse ici à 
cause de ses peupliers. Quant au Marais desséché ou maritime, c'est 
une vaste région de « polders » sans arbres ni moulins à vent, cou-
vrant 40.000 hectares environ. 
Le Marais Mouillé ou Marais à Peupliers doit son nom de 
« Mouillé » au fait qu'il se couvre d'eau douce fertilisante depuis 
les grandes pluies d'automne jusqu'à la fin de l'hiver; mais il n'a 
pas toujours offert l'aspect plaisant que nous lui connaissons au-
jourd'hui. Il a été assaini et desséché progressivement (17), au 
(16) M. GIBAUD, ouvrage déjà cité. 
(17) Les moines du moyen âge ont été sans doute les premiers artisans 
de ce travail de Romain. On peut encore voir les restes importants de l'ab-
baye de Maillezais sur un îlot en bordure du Marais Mouillé. Ils s'aidaient 
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moyen d'un système de canaux (grandes rigoles de création ré-
cente), de fossés importants navigables en tout temps : « les conches » 
et de petits fossés secondaires tarissant l'été et creusés autour des 
prés ou des terres maraîchères très morcelés. Les peupliers, accom-
pagnés^ de quelques vergnes (aunes glutineux), sont plantés sur les 
« terrées » de ces canaux et fossés, parmi des têtards de frêne qui 
assurent le chauffage de la population. De loin, cette contrée donne 
l'impression d'une vaste forêt, aux hautes futaies feuillues. Ce-
pendant, ces belles plantations ne sont que relativement récentes. 
INSTALLATION PROGRESSIVE DES PEUPLIERS 
Dans une consultation donnée en 1808 par M. DE LA RESNIÈRE, 
avocat, rapportée par M. GIBAUD dans son livre déjà cité: « Le 
Bois Blanc, richesse du Marais Poitevin », on lit: « Au 4 août 
1789, les habitants avaient dans le Marais le pacage, le rouchage 
et l'herbage; les moines n'y avaient rien; car cela ôté, il ne reste 
rien ». A la même époque, DUPIN (18), Préfet des Deux-Sèvres 
au Premier Empire, note: « Le département renferme 9.231 hec-
tares de Marais noyés, perdus pour l'Agriculture, ne produisant 
que des rouches et corrompant l'atmosphère par des exhalaisons 
putrides ». 
SAVARY (19), chef de bataillon du Génie, notait de son côté au 
début du xixe siècle: « Malheur à l'imprudent qui, voyant sur les 
bords un épais fourré de plantes vigoureuses, s'exposerait à y dé-
barquer, pensant trouver sous ses pieds un sol ferme et résistant. 
Non, ces plantes qui s'élèvent de dix pieds au-dessus de la rivière 
ne sont pas moins enfoncées au-dessous, dans un terrain boueux, 
gras, limoneux... Les vertes plaines que nous apercevions à droite 
des habitants et les payaient en nature (abandon de certaines parcelles). Plus 
tard, et jusqu'au Premier Empire, des habitants, « les Huttiers », logés 
dans une cabane de roseaux et d'argile, se taillèrent de petits domaines assai-
nis au milieu des parcelles restées incultes. Enfin, au siècle dernier, les gran-
des voies d'eau furent créées, avec l'aide des Pouvoirs Publics, et finirent de 
rendre ce marais salubre et fertile dans la deuxième moitié du x i x e siècle. 
On a écrit que la main-d'œuvre des forçats fut largement utilisée. Il restait 
à lutter contre l'envasement des canaux et surtout de la Basse-Sèvfe, entre 
Marans et la mer. Ce travail fut exécuté, dans le passé, par les Syndicats 
des Marais Mouillés avec l'aide des Pouvoirs Publics. A l'heure où nous, 
écrivons ces lignes, la question de l'écoulement des eaux, surtout celles des 
crues de printemps, néfastes aux cultures maraîchères, est à nouveau à l'or-
dre du jour et menace de devenir critique. Un crédit de 200 à 700 millions 
dont 80 millions pour l'achat de matériel nouveau de curage, paraît néces-
saire. Les organismes intéressés à ces grands travaux sont l'Etat, 3 dépar-
tements (Vendée, Deux-Sèvres, Charente-Maritime) et 4 Syndicats de Ma-
rais Mouillés. La dépense prévue serait pour 60 % à la charge de l'Etat, 
20 % à la charge des départements et 20 % à la charge des Syndicats. 
(18) Mémoire statistique sur le département des DeuxSèvres, an X. Rap-
porté par M. GIBAUD, dans ouvrage déjà cité. 
(19) Mémoire de la Société de Statistique des Deux-Sèvres, 1838-1839. Rap-
porté par M. GIBAUD, dans ouvrage déjà cité. 
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et à gauche autour de nous et qui s'étendent à perte de vue, c'étaient 
des roselières ». 
Il semble donc bien établi — et nous pourrions faire beaucoup 
d'autres citations pour en témoigner — que du moyen âge au début 
du xix e siècle, le Marais Poitevin était peu boisé. Sans doute, y 
avait-il des roseaux en abondance, des saules, des osiers, des frênes 
pour le chauffage et des vergnes pour la saboterie très développée 
à Coulon et dans les autres localités, mais très peu de peupliers, 
peut-être au plus quelques vieux peupliers noirs, appelés localement 
« charpes », ayant apparu spontanément et au hasard. Ce ne fut 
seulement qu'au milieu du xixe siècle (vers 1840 environ) que ras-
sèchement plus poussé de cette contrée permit de propager les peu-
Le Marais Poitevin. La Garette : le départ en barque des Congressistes 
sur la Conche du village. (Cliché L. de Bourmoni). 
pliers dont la croissance s'avéra satisfaisante et la culture rému-
nératrice. 
Les « charpes », dont les derniers exemplaires viennent d'être 
exploités de nos jours, à un âge avancé, ont dès cette époque, été 
progressivement remplacés par un peuplier importé d'ailleurs et 
dont la bonne réputation à l'époque était notoire: le P. serótina, 
ou Peuplier Suisse, que Ton croyait originaire d'Amérique, comme 
nous l'avons vu, et que Ton appelait ici « Peuplier de Virginie ». 
Son écorce était moins rugueuse et plus claire que celle du Popuïus 
nigra, sa croissance plus rapide et son bois moins nerveux. En rai-
son de la couleur moins foncée de son écorce, beaucoup l'appelaient 
même « Blanc de Virginie ». Il en existe encore quelques exem-
plaires par bouquets; mais c'est maintenant « le vieux peuplier de 
pays » ou « l'Ancien ». Il est à présumer que le Serotina a peuplé 
presque seul le Marais, jusque vers 1875. Les plantations étaient 
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moins denses que maintenant, car il fallait compter avec la capa-
cité de sciage des « scieurs de long », en nombre limité, qui séjour-
naient dans le pays la moitié de Tannée, à l'époque creuse des tra-
vaux agricoles. Or, selon M. GIBAUD (20), leur rendement maxi-
mum était de 2 toises par jour par équipe de deux ouvriers, soit 
o m3 12 de planches de 3 centimètres par homme et par jour. Le 
bois de peuplier n'a vraiment pris de la valeur qu'avec l'apparition 
dans le pays des scieries mécaniques. Cette apparition remonte à 
1872 et se développe sans cesse. On ne compte 'pas moins aujour-
d'hui d'une quinzaine de scieries dans le Marais Mouillé, dont une 
importante usine de bois déroulés et contreplaqués à Niort. Pa-
rallèlement à ce développement, la culture du peuplier, devenant 
très rémunératrice, s'est accrue dans de grandes proportions. Pour 
se développer, elle a eu sous la main, pendant la même période, 
une variété très intéressante de peuplier: le Blanc du Poitou. 
Le Blanc du Poitou peuple maintenant pour 9/10e8 tous les bords 
des canaux et fossés, sans qu'il reste beaucoup de place disponible. 
Les Maraîchins l'appellent « Blanc du Canada » pour le distinguer 
du « Blanc de Virginie » (en réalité peuplier Suisse), quelquefois 
aussi « Blanc-Noir ». 
Il est moins tardif que le peuplier Suisse, d'une huitaine de jours 
environ. Les bourgeons à feuilles éclatent à partir du 20 avril. C'est 
un clone mâle à l'écorce claire, dont la cime est nettement en forme 
de pinceau, avec insertion irrégulière des branches sur le tronc. 
Son seul défaut est d'avoir généralement un tronc sinueux, défaut 
sans doute aggravé par la multiplication de cet arbre, au moyen de 
branches de cime ou d'élagage souvent tordues et portant même des 
chicots pour servir de tire-sêve et dégoûter le bétail de s'y frotter; 
aggravé souvent aussi par la proximité de têtards branchus de frê-
ne, dont l'ombrage chasse la cime du peuplier vers la lumière, dans 
les quatre premiers mètres de hauteur. 
Son port est élancé et sa croissance très rapide (1 m. 60 à 2 m. 
de tour en moyenne à 25 ans) (21). Son bois est excellent, quoique 
à tissu plus spongieux et plus lâche que celui du serótina, dont 
les quelques exemplaires de nos jours sont de préférence réservés 
par les propriétaires pour leurs besoins personnels. Il convient 
admirablement à l'industrie du déroulage et à la fabrication des 
séparateurs d'accumulateurs dont l'usine Tudor, à Niort, fait une 
grosse consommation. 
Son bois atteint actuellement des cours très élevés (2.500 à 2.800 
francs le mètre cube réel). 
Origine du Blanc du Poitou 
L'origine de ce nouveau venu n'est pas connue. Aucune tradition 
locale ne permet de la soupçonner. Il semble bien, aux dires dfes 
(20) Ouvrage déjà cité. 
(21) On estime généralement, toutes choses égales, que le peuplier Suisse 
n'atteint la même grosseur qu'à l'âge de 35 ans. 
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vieux maraîchins, que ce peuplier soit apparu vers 1875. La géné-
ration que nous avons actuellement sous les yeux serait la troi-
sième, dont les âges varient de 1 à 30 ans. Il est à noter qu'au dé-
but de sa culture, il a été l'objet de la confiance, justifiée par la 
suite, des Planteurs du Marais, pourtant routiniers, alors que plus, 
récemment (une quinzaine d'années), ces mêmes Planteurs ont 
accueilli avec une grande méfiance, un nouveau venu très en vogue 
dans le reste de la France: le P. robusta. Ne faut-il pas voir là 
une intuition remarquable ? 
A défaut de renseignements précis, on a le choix entre deux 
hypothèses, également plausibles, pour expliquer l'origine du Blanc 
du Poitou: 
Io ou bien c'est un jeune sujet hybride, apparu dans le Marais 
Poitevin ou dans la Vallée de la Boutonne (région d'Archingeay 
où se sont installées par la suite de nombreuses pépinières de cette 
variété), à proximité d'un serótina (mâle) et d'un charpe fe-
melle (22) ; 
2° ou bien, un rameau ou une bouture, fiché en terre à demeure, 
ou dans une pépinière de serótina, a présenté brusquement des 
caractères secondaires de couleur, de précocité, de croissance net-
tement différents de ceux du pied-mère et marquant apparemment 
une sensible amélioration (22). 
Dans l'un et l'autre cas, le jeune sujet aurait été remarqué et 
rapidement multiplié. Au bout d'une vingtaine d'années (vers 1895), 
les caractères améliorés de cet hybride secondaire ou de ce « mu-
tant » de serótina, s'étant confirmés et la réputation de la variété 
s'étant propagée parmi les habitants, le Blanc du Poitou devint le 
sen] peuplier planté dans le Marais Poitevin et dans les vallées des 
Charente s. 
Une remarque est à faire : l'apparition de la variété coïncide 
exactement avec celle des scieries mécaniques dans la région. Les 
scieurs n'ont donc point décrié la qualité de son bois, ils Tont au 
contraire appréciée, contribuant ainsi à la propagation de la va-
riété, devenue le peuplier régional de grande culture. 
Actuellement, s'il n'est pas le seul dans le Marais, il représente 
néanmoins les 9/10** des peupliers cultivés. Le robusta, introduit 
depuis une quinzaine d'années, n'a pu s'imposer. Dès l'âge de 15 
ans, le Blanc du Poitou domine même le robusta et soutient ensuite 
une croissance rapide. 
En cherchant bien, on découvrirait encore dans ce Marais quel-
ques pieds disséminés de peupliers d'Italie, de vieux Suisses (se-
rotina) appelés à disparaître, de peupliers de Virginie, dont l'abon-
dant coton fait ici appeler l'arbre « cotonnier », quand ce n'est pas 
« Parisien » et de vieux Carolins, complètement abandonnés en 
(22) Voir ce que nous avons dit plus haut sur l'hybridation spontanée et 
la mutation gemmaire. 
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raison de leur reprise difficile par plançons, de leur croissance lente 
et surtout de leur non-flottabilité. 
La culture du Peuplier dans le Marais 
Cette culture est sans doute un peu trop sommaire et c'est à 
peine si Ton peut parler de culture, car l'action de l'homme est 
généralement aussi réduite que possible. Il utilise une branche de 
cime d'un peuplier (ou un rameau d'élagage de 2 à 3 mètres) de 
la grosseur d'un manche de pioche, la taille en pointe, la fiche en 
terre, l'appuie à un tuteur quelconque et la protège sommairement 
Marais Poitevin. MM. GUINIER et SALVAT en discussion. 
{Cliché L. de Bourmont). 
contre le bétail. Plus tard, un ou deux élagages seront pratiqués 
dans la première moitié de la vie de l'arbre, et c'est tout jusqu'à 
l'exploitation. Ces branches ou rameaux, parfois de forme tordue 
(aucune importance, dit-on, l'arbre se redressera en grossissant), 
sont cependant choisis sur des arbres vigoureux et en pleine crois-
sance. Quand le planteur ne dispose pas d'arbres fraîchement abat-
tus, il achète les « plançons » aux « ébrancheurs » de métier. En 
1944, la rémunération de l'ébrancheur était d'une dizaine de francs 
par plançon descendu. Elle est maintenant de 30 à 35 francs. 
Cette méthode sommaire de plantation n'est possible que grâce 
à la. présence presque continuelle d'eau courante à proximité des 
arbres, et à la fertilité extraordinaire du sol, entretenue par les 
apports de limon des crues d'hiver. 
Cependant, il est encourageant de constater que depuis 2 ou 3 
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ans, les maraîchins font de plus en plus appel aux plants des pépi-
nières d'Archingeay (Charente-Maritime) ; la raison en serait que 
les branches fichées en terre ne donnent plus d'aussi bons résul-
tats qu'autrefois, sans doute par suite de l'épuisement d'un sol qui 
ne peut, en un même point, malgré l'apport de limon, conserver 
sa fertilité exceptionnelle du début. 
Nous ne dirons qu'un mot de l'exploitation qui se fait par les 
ouvriers spécialisés de l'acheteur, généralement propriétaire de 
scierie. L'arbre est « jeté » sur le pré pendant la saison hivernale, 
ébranché et découpé en billons de 2 mètres que l'on fait ensuite 
flotter bien souvent jusqu'à la scierie, établie sur les bords de la 
Sèvre. Dans d'autres cas, les grumes arrivent par train articulé 
et dirigé jusqu'à un petit port où un treuil les charge sur camion. 
Au port d'Arçais, une importante scierie a même installé une grue 
à demeure qui prend les billes dans l'eau et les dépose sur camion. 
Il est à noter que le découpage sur place en billes de 2 mètres, 
permet d'utiliser au mieux, sans grand déchet, les troncs sinueux 
du « Blanc du Poitou », et facilite le flottage dans les conches et 
fossés étroits où il faut souvent tourner à angle droit. 
L'emploi du peuplier en plein, sous forme de peupleraies, est 
l'exception. On rencontre de ces peupleraies dans des parcelles trop 
petites ou trop étroites où l'herbage offre peu d'intérêt; car il ne 
faut pas oublier que la culture du peuplier est, ici, étroitement asso-
ciée à celle de l'herbe. Beaucoup de prés de moins d'un hectare ne 
sont pas plantés de peupliers sur le bord de. leurs fossés de péri-
mètre, pour ne pas nuire à l'herbage. Il est intéressant d'observer 
que la croissance du peuplier est bien plus lènte à l'intérieur d'une 
peupleraie qu'en bordure des canaux : la lumière et l'eau courante 
ont une action déterminante en plus de la fertilité. La différence 
de croissance se traduit en moyenne par un allongement de 10 ans 
de l'âge d'exploitation à même grosseur. 
La plantation en bordure a l'avantage appréciable de permettre 
l'abatage isolé des arbres sans risque de casse pour les voisins, et 
le remplacement des manquants à tout moment sans craindre qu'ils 
soient étouffés par les cimes développées des peupliers voisins. Cette 
souplesse dans la culture donne à cette contrée, vue de loin, la phy-
sionomie d'une futaie jardinée, mais évidemment très claire, sinon 
clairiérée. 
* \* * 
Les améliorations qu'on peut apporter à cette culture n'échap-
pent à aucun visiteur, tant soit peu averti. Il faudrait : 
Io utiliser de beaux plants de pépinière, de la variété « Blanc 
de Poitou » qui a fait ses preuves, propres et rectilignes et non pas 
coudés au-dessus du collet comme le sont beaucoup de ceux livrés 
par Archingeay; 
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2° ne pas planter à moins de 5 mètres, et trop près de la souche 
d'un arbre abattu, ou encore trop sous l'ombrage des têtards de 
frêne ; 
3° pratiquer un élagage méthodique pour éviter les nœuds de 
branches mortes, par exemple à 3 ans, 10 ans, 17 ans, rotation nor-
male des exploitations de bois de feu sur têtards. Un peuplier 
doit avoir les deux tiers de sa hauteur en branches jusqu'à 3 ans, 
la moitié de 4 à 10 ans, entre la moitié et le tiers de 11 à 17 ans, 
le tiers après 17 ans. Cet élagage doit avoir lieu en, août de pré-
férence ; 
4° curer les fossés envasés au pied des peupliers, car ceux-ci 
n'aiment pas l'eau stagnante; 
5° armer les jeunes peupliers d'un corset protecteur contre le 
bétail, formé par exemple de trois pieux supportant un enroule-
ment de fil barbelé; 
6° se prémunir contre les dégâts des rats d'eau (Arvicola amphi-
bius) qui rongent l'écorce quand l'eau recouvre les prés, en badi-
geonnant la base des troncs au carbonyle; 
7° envisager sans doute bientôt, pour la prochaine génération 
(la quatrième ?) une fumure appropriée. 
Ces recommandations en sept points, même si elles sont lues un 
jour par les propriétaires, risquent de n'être appliquées que très 
progressivement, si on considère le morcellement extrême des pro-
priétés dans le Marais, possédées par des milliers de propriétaires 
très individualistes. Des améliorations seront sans doute appor-
tées dans un avenir plus ou moins prochain, mais malheureusement 
elles le seront lentement, après que certains planteurs avertis auront 
montré sur le terrain leur bien-fondé. Dans ce pays ,1a routine pay-
sanne est toujours difficile à vaincre. 
RENSEIGNEMENTS STATISTIQUES 
Nous ne saurions terminer cette étude du peuplier dans le Ma-
rais Poitevin sans donner quelques renseignements statistiques, en 
ce milieu du xxe siècle, sur le matériel sur pied, la production an-
nuelle, le revenu et le taux de placement. 
Le Marais Mouillé s'étend — nous l'avons vu — sur 15.000 hec-
tares environ, dont 11.000 en Deux-Sèvres et 4.000 en Vendée 
(région du Mazeau et de Damvix). 
La densité moyenne des peupliers de tous âges est voisine de 
45 pieds à l'hectare (23), ce qui donne un nombre total de 675.000 
peupliers, dont le cube moyen par arbre est voisin de 1 m3 25. 
(23) Certains auteurs : M. GRASSIN, administrateur de différents organis-
mes agricoles des Charentes et du Poitou, et M. MOREAU, agent régional 
d'assurances à Niort et propriétaire dans le Marais, estiment respectivement 
à 40 et à 57 le nombre de pieds à l'hectare. Rapporté dans M. GIBAUD, ouvr. 
déjà cité. 
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Le matériel sur pied ressort donc à 840.000 mètres cubes réels 
en chiffres ronds, qui, vu le taux d'accroissement des arbres, est 
susceptible de donner à 6 ¡%, une possibilité moyenne de 50.000 
mètres cubes par an, en bois exploitables de 1 m. 50 à 2 m. 20 
de tour. Cette possibilité représente 17.000 arbres environ. Elle 
est confirmée par les déclarations des scieries, probablement sous-
estimées, qui font ressortir un achat total de 15.000 pieds au maxi-
mum. 
Cette production annuelle est presque le dixième de la produc-
tion française en bois de peuplier (tremble excepté), et la moitié 
de la production des Pays-Bas. 
Le revenu afférent aux peupliers de bordure, exprimé en francs 
actuels, est de 120 millions, soit 8.000 francs en moyenne par hec-
tare et par an. 
Il est intéressant de calculer exactement le taux moyen de place-
ment auquel fonctionne ici le capital investi dans la production des 
peupliers. 
Les données du problème sont actuellement les suivantes, pour 
un seul arbre: 
— Valeur du fonds occupé: 2.000 francs pour 40 à 50 m. q. 
— Frais de plantation (achat d'un plançon, mise en terre, tuteu-
rage) : 90 francs. 
— Elagage à 3, 10, 17 ans: 50 francs par élagage. 
— Impôt foncier, y compris la cotisation au fonds de solidarité 
agricole et les diverses taxes : 7 francs par an. 
— Age d'exploitation: 25 ans. 
— Valeur nette du peuplier exploité: 8.500 francs. 
Le taux de placement est donné par une formule forestière de 
capitalisation qu'il serait fastidieux de détailler ici. 
L'équation traduisant la formule, ne peut d'ailleurs se résoudre 
que par tâtonnements. On trouve que le taux moyen de placement 
est voisin de 6,5 % (24). 
Il serait, sans doute, de 7 à 8 % si le sol n'atteignait pas dans 
ce marais des valeurs si élevées : 300.000 à 500.000 francs l'hectare. 
C'est cependant un placement fort rémunérateur, à' intérêts com-
posés, qui constitue, chez soi, une caisse d'épargne de premier ordre. 
On nous a raconté que certaines familles maraîchines l'ont si bien 
compris qu'à la naissance d'un enfant, les parents plantent, s'ils 
ont la place, un certain nombre de peupliers qui constituent, dans 
20 à 25 ans, la dot de la fille ou du garçon. Le Dictionnaire Uni-
versel d'Agriculture de 1786 nous apprend que cette coutume si 
(24) Ceux qui annoncent des taux de placement de 10 % et même plus, 
ne tiennent généralement pas compte de la valeur du fonds, qui se retrouve 
pour sa valeur initiale après exploitation, ni des frais et impôts. Le peuplier 
utilise bien le sol et diminue même de 30 %, assez loin de lui, la valeur de 
l'herbage. (Renseignements fournis par M. DAZELLE, Maire de Sansais, qui 
a bien voulu se .joindre aux Congressistes le 13 mai ,sur sa commune). 
CONGRÈS DU PEUPLIER A NIORT 79 
simple et si avantageuse existait déjà à cette époque à Ypres et 
dans plusieurs endroits de la Flandre Autrichienne. Mais il s'agis-
sait, là-bas, de peupliers blancs: les Ypréaux (25) 
B. — Vallées de la Boutonne et de la Charente 
Les Congressistes ont visité quelques belles peupleraies de la 
large et fertile vallée de la Boutonne, en amont de Saint-Jean d'An-
gély, dans la région de Saint-Pardoult - Pouzou-Courcelles, et en 
aval de Saint-Jean d'Angély, notamment dans la région de Tonnay-
Boutonne (Château de Luret à M. Baron). 
Château eie Roche-Courbon, près de Saint-Porchaire (Ch. Mm e) . Séjour de 
prédilection de Pierre Loti. Au fond, une peupleraie de Robusta. 
(Cliché L. de Bourmont). 
Le peuplier y est moins cultivé que dans le Marais Poitevin. Il 
ne se présente pas seulement sous forme de plantations d'aligne-
ment, mais de petites peupleraies. 
La variété cultivée n'y est pas exclusivement le « Blanc du Poi-
tou », mais on y rencontre des peupliers de Virginie, des robusta 
et des serótina avec, çà et là, quelques Carolins (on se rapproche 
en effet du Sud-Ouest). 
Il est observé que les peupleraies sont généralement trop denses 
et que les peupliers filent trop en hauteur avec une tige trop grêle. 
La plantation en plein, trop serrée, constitue une faute culturale 
beaucoup trop répandue en France. Il ne faudrait presque jamais 
s'écarter des normes suivantes : 7 m. X 7 m. ou 8 m. X 6 m., c'est-
(25) Rapporté dans M. GIBAUD, ouvrage déjà cité. 
8ο REVUE F O R E S T I È R E FRANÇAISE 
à-dire dans ce dernier cas, 8 mètres entre les rangées et 6 mètres 
entre les arbres d'une même ligne. L'expérience montre qu'un peu-
plier ne peut prendre son complet développement, à partir de 15 
ans, que s'il dispose de 50 m. q. environ d'espace vital. Les espace-
ments 8 m. X 8 m. sont également acceptables pour les terrains 
pauvres et les espèces ou variétés à cime naturellement étalée. 
* * * 
Ceci dit, les améliorations à apporter dans la culture du peuplier 
des vallées charentaises sont bien les mêmes que celles que nous 
avons prévues pour le Marais Poitevin, avec cette différence que 
les dégâts du bétail sont moins à craindre dans une peupleraie que 
dans les plantations en bordure de prairies. D'autre part, la gêne 
La cime du vieux S ero tina du château de Luret : 4 m. 95 de tour à hauteur 
d'homme; 20 m. de haut sous branches. (Cliché L. Ricard). 
apportée par la présence des têtards de frêne au voisinage des peu-
pliers n'est pas ici à envisager. 
Les peupleraies sont installées bien souvent dans de mauvaises 
prairies à joncs et à renoncules, boutons d'or, insuffisamment drai-
nées ou trop humides. Nous pensons que dans ces terrains, la solu-
tion d'avenir consistera à introduire des aunes en sous-étage, sous 
forme de taillis. Les aunes seront plantés entre les lignes de peu-
pliers et entre les peupliers d'une même ligne,, à 3 mètres de dis-
tance entre eux ou entre les peupliers et eux. Trois ou quatre ans 
après la plantation, ils devront être recépés rez-terre pour former 
des cépées. On choisira, de préférence, l'aune blanc (Alnus incana) 
qui a une puissance de drageonnement, donc d'occupation du sol, 
plus grande que celle du vergne. 
Les aunes sont des « arbres nourrices » comme disent les Da-
nois. Dans les terres s'égouttant mal, ils font un ameublissement 
et un drainage naturel du terrain et comme ils sont d'actifs fixa-
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teurs d'azote, ils favorisent de façon très nette la végétation des 
peupliers qui les avoisinent. De plus, ils protègent les troncs de la 
lumière latérale, favorisant ainsi l'élagage naturel (26). 
Il s'agit là d'une véritable symbiose du peuplier et de l'aune, 
déjà remarquée autrefois par MM. MATIIEY et HUDAULT. 
Sur les bords de la Charente moyenne, entre Saintes, Cognac et 
Jarnac, les Congressistes purent contempler de la route à flanc de 
coteau la large et verdoyante vallée, parsemée de boutons d'or, 
où se déroulait, au loin, la rivière nonchalante comme un ruban 
d'argent posé sur les prés et scintillant au soleil. De ci, de là, 
quelques peupliers épars et beaucoup de saules improductifs et 
sans valeur. 
M. FERRON, Inspecteur Général des Eaux et du Génie Rural, 
qui, dès Rochefort, avait bien voulu se joindre aux Congressistes, 
nous exposa, avec une rare compétence, ce qu'il fallait attendre dans 
un avenir prochain de l'action combinée de l'Ingénieur qui amé-
liore l'écoulement de l'eau et du Planteur qui achève de mettre en 
valeur la région assainie; cette mise en valeur est bien le but final 
vers lequel doivent converger les efforts. Pour la vallée que nous 
avions sous les yeux, de vastes prairies assainies ne suffiraient pas, 
il faudrait les border, à l'exemple du Marais Poitevin, de beaux 
alignements de peupliers de race noble, dont l'installation devien-
drait rentable après l'ouverture ou le curage des fossés de drai-
nage. M. FERRON estime que les arbres devront être plantés à une 
dizaine de mètres des rives. pour que les troncs et les racines ne 
puissent gêner le passage et même le fonctionnement des machines 
modernes qui seront plus tard utilisées par les Ingénieurs aux tra-
vaux d'entretien. 
Nous pensons, quant à nous, que cette distance devra être de 
six mètres au plus, si l'on veut que les fines racines des peupliers 
profitent de l'eau courante et que l'ombrage des cimes ne nuise pas 
trop, vers l'intérieur des prés, à la richesse des herbages. D'ailleurs, 
rien n'empêche en principe de faire coïncider les travaux d'entre-
tien avec l'exploitation des rangées de peupliers. Sans doute, res-
tera-t-il les racines, mais celles-ci, très traçantes, n'iront point 
jusqu'à s'installer dans le lit même du cours d'eau. Au plus, con-
solideront-elles les rives. Parallèlement, on fera disparaître, dans 
ce plan d'assainissement, les pauvres têtards de saule et tous les 
arbustes sans valeur. A la mise en valeur bien comprise, corres-
pond l'implantation d'arbres sélectionnés et productifs. 
(26) Cf.: Bulletin du Comité des Forêts, 1942, N° 79. Avis de M. PERRIN, 
ancien Professeur de Sylviculture à l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts 
de Nancy. 
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Dans l'enceinte du Château de Luret, près de Tonnay-Boutonne, 
deux belles curiosités attendaient les Congressistes, qui venaient 
de visiter les pépinières d'Archingeay. 
Ils furent d'abord mis en présence d'un peuplier remarquable, 
par ses dimensions, son port majestueux et sa vigueur, malgré son 
grand âge (peut-être plus de cent ans). Il s'agit d'un beau peuplier 
Suisse (P. serótina Hartig), d'un de ces sujets si appréciés au 
siècle dernier, et que sa belle forme a fait respecter des générations 
successives. 
Actuellement, cet arbre — le plus gros sans doute de la région — 
mesure 4 m. 95 de tour à hauteur d'homme et 20 mètres de hau-
teur environ pour la bille de bois d'oeuvre. Son volume est approxi-
mativement de 25 mètres cubes réels, et sa valeur marchande voi-
sine de 75.000 francs au cours du printemps dernier. 
Ils furent ensuite conduits devant un très bel exemplaire de 
Carolin (P. carolinensis Fougeroux), à l'extrémité de l'allée du 
château. Certes, le Carolin n'a point la grosseur du serótina pré-
cédent. Il mesure cependant 3 m. 90 de tour à hauteur d'homme, 
-ce qui est déjà très beau. Pour la première fois depuis le début 
du voyage d'étude, les Congressistes purent examiner cette espèce 
américaine avec ses larges feuilles triangulaires et leurs glandes, 
ses rameaux cannelés, presque ailés quand ils sont jeunes, sa ra-
mure peu dense par suite d'une décurtation très accentuée. 
La dernière étape fut consacrée à la visite des peupleraies de 
Bois-Charente, près de Jarnac, sous la conduite de leur proprié-
taire, M. BLANCHON, qui avait suivi notre caravane depuis Niort, 
et de M. VIDAL, l'aimable et distingué Directeur de la Station de 
Viticulture, dite Fondation Fougerat. 
Le terrain, quoique partiellement drainé, est resté marécageux 
et humide. 
C'est là un de ces exemples, pensons-nous, où le drainage aurait 
dû être complété par une plantation d'aunes. Les arbres ont été 
plantés beaucoup trop serrés. Leur cime est étriquée. La peupleraie 
de M. BLANCHON comprend surtout des « Eucalyptus Sarcé » (27) 
qui sont des peupliers de Virginie, avec au milieu d'eux et for-
mant un petit bouquet d'une vingtaine de pieds, des baumiers amé-
ricains (P. trichocarpa) introduits sans doute accidentellement dans 
les paquets de bouture. A signaler également quelques serótina du 
même âge et des robusta. Dans le terrain appartenant à la Fon-
dation Fougerat, au sol marécageux et appauvri par une ancienne 
(27) Actuellement, on trouve sous le nom impropre d'Eucalyptus, des peu-
pliers Robusta, 
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plantation exploitée pendant la guerre, des plançons d'Archingeay 
de la variété « Blanc du Poitou » ont été mis en terre à la fin de 
l'hiver, mais leur reprise a été mauvaise. 
Beaucoup de plants anémiés portent des taches brunâtres, déco-
lorées, avec sur leur surface de petites pustules saillantes de la 
grosseur d'une tête d'épingle, qui sont des fructifications d'un cham-
pignon, le Dothichiza populnea, causant la maladie du même nom. 
Cette maladie de faiblesse affecte surtout les jeunes peupliers en 
terrain trop maigre, où la reprise est difficile. Elle a sévi avec inten-
sité sur les Carolins de la vallée de la Garonne (28). 
Le traitement le plus efficace tst} selon M. RÉGNIER, l'emploi 
de la bouillie bordelaise à 2 % en deux ou trois fois. On peut aussi, 
s'il n'est pas trop fort, recéper le plant avant le départ de la végé-
tation. La partie malade doit être enlevée ou brûlée. 
IV. — LES PÉPINIÈRES D'ARCHINGEAY 
Archingeay (Charente-Maritime) est une petite commune, située 
à proximité de la Vallée de la Boutonne, rive gauche, à S kilomètres 
au sud de Tonnay-Boutonne. Elle est bien connue dans le monde 
des planteurs de la région par ses pépinières de peupliers. On ne 
compte pas moins d'une dizaine de pépiniéristes, d'importance iné-
gale. L'un d'eux, résidant au hameau du Grand-Village, a suivi 
avec intérêt le Congrès du Peuplier et nous a fait visiter ses pépi-
nières et celles de quelques-uns de ses collègues, dans l'après-midi 
du 13 mai. 
Les pépinières sont installées dans la vallée fertile et assainie, 
en bordure de la plaine. On n'y cultive que deux variétés mâles 
de peuplier: le Blanc du Poitou, appelé aussi «Blanc-Noir » et 
le robusta, pour satisfaire une certaine clientèle croyant ou ayant 
cru à la supériorité de ce dernier venu. 
Il n'est pas dans notre intention de décrire ici les pépinières de 
peuplier et d'exposer les méthodes de bouturage qu'on y emploie. 
C'est une question bien connue, qui a déjà fait l'objet de nom-
breuses publications, très diffusées. 
Rappelons seulement que l'on doit choisir les boutures sur des 
sujets vigoureux et sains, en les prélevant soit à l'extrémité de la 
cime d'arbres abattus, soit sur de jeunes sujets d'élagage, soit sur 
des pieds-mères, élevés en têtard, comme dans les oseraies. Il faut 
se servir d'un couteau ou d'une serpette et proscrire le sécateur. 
Les boutures doivent être coupées à 30 centimètres de longueur; 
le gros bout taillé en biseau est fiché en terre de manière qu'il y 
ait deux yeux au-dessus du sol. Une bonne bouture sera de la 
grosseur d'un stylographe ou légèrement plus. Les boutures seront 
(28) Cf.: Bulletin du Comité des Forêts, 1942, N° 79. Conférence de M. 
RÉGNIER, Directeur de la station de Zoologie Agricole de Rouen. 
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placées généralement en lignes distantes de ι mètre avec des inter-
valles de 40 centimètres sur les lignes. 
Le rejet le plus vigoureux donnera naissance au futur plant. Sa 
verticalité devra être assurée par un brin d'osier, l'attachant à 
l'extrémité de la bouture. Voilà l'essentiel de la méthode la plus 
couramment employée, et notamment à Archingeay. 
Si en ce domaine l'art est aisé, la critique ne l'est pas moins. 
Il semble, bien que les pépiniéristes d'Archingeay cherchent à 
tirer le plus grand nombre de plants, racines ou demi-racinés, 
d'une surface aussi réduite que possible au détriment du dévelop-
pement des sujets (tiges et racines). Nous voulons dire que les 
boutures sont manifestement trop serrées; d'autre part, les plants 
sont souvent fortement coudés à la hauteur du collet, ce qui rend 
Les pépinières d'Archingeay (peupliers « Blanc du Poitou »). 
(Cliché L. Ricard). 
difficile pour les planteurs une mise en place correcte. Ce défaut 
est dû à un manque de soin : le rejet principal de la bouture n'est 
pas toujours redressé par un brin d'osier. Cela demanderait trop 
de liens et trop de main-d'œuvre. 
Selon M. RAVERDEAU, qui nous accompagnait, une autre parti-
cularité ne paraît pas heureuse: les boutures sont placées dans 
le creux d'un sillon, comme les ceps de vigne lorsqu'ils sont dé-
chaussés, alors que d'après ce pépiniériste, elles devraient, pour 
éviter un excès d'humidité, occuper la crête légèrement bombée. 
Il est possible, cependant, qu'à Archingeay, le sol meuble et per-
méable justifie la disposition adoptée. C'est affaire d'expérience, 
qui a dû probablement être faite. 
Dans leur ensemble, les pépinières, bien cultivées et saines, four-
nissent de beaux plants. L'exceptionnelle vigueur de croissance 
des deux variétés cultivées, y contribue pour beaucoup. 
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Renseignements statistiques (29) 
Les pépinières d'Archingeay, spécialisées dans la culture du 
(( Blanc du Poitou », s'étendent sur 20 hectares environ, répartis 
entre dix propriétaires: MM. DAVID, BAZILE, FUMERON, BOUR-
GUIGNON, DURAND, BRION, E. COUTURIER, SENEBEAU, G. COUTU-
RIER, MARENDET. 
La production totale annuelle est, bon an mal an, de 80.000 plants 
de haute tige, dont 75.000 Blancs du Poitou et 5.000 Robusta. Ces 
pépinières peuvent donc permettre le boisement ou le reboisement 
en peupliers sur 400 hectares tous les ans. 
V. — LES MALADIES ET LES ENNEMIS DU PEUPLIER 
« Comme tous les arbres, et plus peut-être que la plupart des 
autres, les peupliers sont en butte à l'attaque de nombreux rava-
geurs, du fait de leur croissance rapide, de la nature de leur bois, 
de l'importance de leur culture et de la. facilité avec laquelle on 
les multiplie » (30). 
Maladies 
On connaît généralement en France et même ailleurs, trois ma-
ladies du * peuplier ; mais les espèces ou les variétés y sont plus 
ou moins sensibles ou réfractaires. 
a) Le chancre suintant ou pernicieux, causé, semble-t-il. par un 
champignon ou une bactérie, l'un et l'autre mal déterminés. On a 
mêîne isolé plusieurs champignons des genres Nectria et Diaporthe, 
et une bactérie, Pseudomonas tumefaciens, qui seraient pathogènes 
et susceptibles de donner un chancre par inoculation artificielle. 
' Les premiers foyers de chancre suintant ont été constatés en 
France entre 1870 et 1880, d'abord en Seine-et-Marne, puis dans 
l'Oise, l'Aisne et la Somme. La maladie s'est propagée avec une 
grande intensité au début du xxe siècle, et surtout à la suite de 
la guerre 1914-18, à la faveur des blessures faites aux arbres par 
les projectiles (31). 
Le chancre suintant est fréquent en Belgique et aux Pays-Bas. 
Il sévit principalement en France sur la variété dite « Régénéré 
de l'Ourcq », peuplier femelle, dont il faut se garder de faire venir 
des plants ou boutures des régions contaminées. Les baumiers sont 
aussi très sensibles au chancre suintant. 
(29) Renseignements fournis par M. DAVID, Congressiste, et M. B O U R -
GUIGNON. 
(30) Bulletin du Comité des Forêts, 1942, N° 79. Conférence de M. R É -
GNIER. Déjà citée. 
(31) Cf. : Notice « Le chancre suintant des Peupliers ». Maladies, N° 1, 
février 1943, du Ministère de l'Agriculture. 
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b) Le Dothichiza, maladie de faiblesse des jeunes plants de peu-
plier. Nous avons parlé plus haut de cette maladie rencontrée par 
les Congressistes à Bois-Charente, près de Jarnac. Le Dothichiza 
populnea, agent de la maladie, est la forme imparfaite d'un cham-
pignon, dont la forme à asques, qui se rattache au groupe des 
discomycètes, est Cenangium popuîneum. La maladie est facile à 
combattre. 
c) La rouille, causée également par un champignon, un Melamp-
sora, est redoutée en Hollande, en Italie et en Argentine. Dans 
ces deux derniers pays, ce Melampsora a même causé de graves 
dommages. 
Ces trois maladies sont considérées comme les plus dangereuses 
aux Pays-Bas où seules les variétés de peuplier qui leur résistent 
peuvent être cultivées ou mises dans le commerce. La pépinière 
officielle de contrôle de Keppel expérimente pendant quelques an-
nées toute nouvelle variété introduite de l'intérieur comme de 
l'extérieur. Les agents pathogènes des maladies leur sont même 
inoculés (32). Il s'agit là d'un contrôle varietal salutaire qui de-
vrait être appliqué dans tous les pays. On contrôle d'ailleurs égale-
ment la forme et la rapidité de croissance des boutures nouvelles 
avant de- les mettre en circulation. 
Il est à mentionner qu'en Italie, une autre maladie est très re-
doutée et a même incité les phytopathologistes, au lendemain de 
la première guerre mondiale, à rechercher des peupliers résistants 
et à créer de nouveaux hybrides. C'est la défoliation print antère, 
causée par un champignon (Pollada elegans Serv.) (33). 
* 
* * 
Les planteurs de peupliers du Marais Poitevin et de la Vallée 
de la Boutonne, qui ne connaissent aucune des maladies pré-
cédentes, s'inquiètent depuis quelque temps du dépérissement de la 
cime de certains peupliers « Blanc du Poitou » à partir d'une quin-
zaine d'années, dépérissement suivi d'ailleurs de la mort de l'arbre 
au bout de trois ans. On constate en certains points des taches 
de suintement suspectes de couleur noirâtre, entre les fissures de 
l'écorce. 
Des prélèvements d'échantillons ont été faits en 1946 et en 1947 
par le Service forestier d'une part, et le Service de la protection 
des végétaux d'autre part, et envoyés à la Station de Recherches 
de l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts de Nancy, ainsi qu'au 
Laboratoire de la Station Centrale de la Recherche Agronomique 
(32) Renseignements fournis par le Professeur HOUTZAGERS à la Com-
mission Internationale du Peuplier, d'avril 1947. 
(33) Cf.: « Progrès à réaliser dans la culture et l'utilisation du Peu-
plier », par MM. GUINIER, MEUNIER et RÉGNIER (extrait du procès-verbal 
de la séance du 9 juin 1948 de l'Académie d'Agriculture de France). 
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de Versailles. Les deux stations n'ayant pas trouvé d'agent patho-
gène, ont conclu: celle de Nancy à un dépérissement physiologique, 
celle de Versailles soit à une maladie inconnue dont l'agent reste 
à déceler (peut-être dans les racines), soit à un dépérissement phy-
siologique pouvant être attribué à la rencontre par les racines d'une 
couche de terrain rendant impossible la nutrition. 
Un fait nouveau est venu récemment nous éclairer : en compul-
sant une petite brochure de 1901 (34) à la Bibliothèque Munici-
pale de Niort, nous avons appris que le même dépérissement et 
la même mortalité existaient en 1894 et qu'à cette date> l'auteur 
de la brochure, s'étant adressé à « L'Agriculture Nouvelle » (N° 
du 10 novembre 1894), avait reçu la réponse suivante : « La dégé-
nérescence de vos plantations est due à plusieurs causes : épuisement 
du terrain, empoisonnement du sol par les matières excrétées par 
les racines, et enfin affaiblissement des arbres multipliés depuis fort 
longtemps par boutures» . 
En réalité, des trois explications proposées, deux ne sont pas 
plausibles : 
— L'excrétion nocive des racines, c'est une théorie fausse et 
maintenant abandonnée. 
— L'affaiblissement des arbres multipliés par boutures est une 
idée qui repose, sans doute, sur l'existence dans certaines espèces 
de mutations gemmai re s peu avantageuses. 
Deux ans plus tard, M. DANGEARD, Professeur de Botanique à 
la Faculté de Poitiers, faisait une étude sur le même sujet dans 
le journal « Le Botaniste » (N° du 29 juillet 1896), et reconnais-
sait la présence d'un parasite qui attaque et détruit les plus jeunes 
racines. Ce parasite serait du groupe des Chytridinées. Les spores 
seraient véhiculées par les eaux des fossés. Cependant, bien que la 
cause cryptogamique de la maladie paraît confirmée à M. A. AIMÉ 
par la « présence de taches produisant de petits suintements », 
cet auteur ne s'estimait pas pour autant convaincu : il avait en effet 
observé que des peupliers dépérissaient non seulement en bordure 
de fossés, mais aussi au milieu de certains terrains. M. A. AIMÉ 
émet alors, dans sa brochure, une théorie originale : des chenilles 
d'un papillon, la Sesia apiformis, pénétreraient dans les racines, en 
partant du collet, les creuseraient et les rongeraient pendant trois 
ans (cycle correspondant à la durée du dépérissement), épuisant 
ainsi le peuplier attaqué. Enfin, le dépérissement serait accentué 
par les « turcs » ou chenilles d'un autre papillon, le Cossus, qui 
partant également de la base du tronc, se dirigeraient en sens in-
verse, c'est-à-dire vers le haut, en creusant de larges galeries dans 
le bois, à orifice très visible. Pour détruire les « turcs », l'auteur 
(34) « La maladie du peuplier et ses différentes phases », par M. A I M É , 
Expert en propriétés et membre de la Société des Agriculteurs de France! 
Niort, L. Clouzot, 1901. 
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conseille de déposer, à l'entrée de la galerie, de la naphtaline en 
bougie et de la recouvrir de mastic. Contre les Sesia, il indique le 
traitement préconisé par M. MARCHAL, Professeur de zoologie à 
l'Institut National Agronomique: badigeonner, avant la ponte, la 
base des arbres jusqu'à une hauteur de ι mètre à ι m. 80 avec un 
mélange d'huiles lourdes. 
La question en est là. Elle n'est pas tranchée, mais il est inté-
ressant de constater qu'elle n'est pas nouvelle. S'il s'agissait d'une 
maladie contagieuse et grave, on peut se demander ce qu'il serait 
advenu, après un demi-siècle, des plantations de peuplier de cette 
région. Or, la mortalité actuelle ne semble pas plus forte qu'au-
trefois, ni en tout cas supérieure à celle qu'on observe normalement 
dans les cultures intensives de peupliers. L'état phyto-sanitaire 
du Marais Poitevin, comparé à d'autres régions, paraît même 
excellent. 
Nous nous sommes attardés sur cette maladie, ou pseudo-
maladie, car nombreux sont les propriétaires qu'elle inquiète et 
qui viennent nous alerter ou nous consulter à son sujet. 
Ennemis du Peuplier 
Ils sont légion; qu'il nous suffise d'indiquer ici les principaux, 
en soulignant ceux qui se rencontrent dans la région : 
a) D'abord une plante parasite : le Gui, qui est à peu près inconnu 
dans le Marais Poitevin et les vallées charentaises, mais qui ralen-
tit la croissance des peupliers dans beaucoup de régions (vallées 
de la Loire, de l'Ourcq, e tc . ) . Le « Blanc du Poitou » et le 
Robusta paraissent assez réfractaires à l'installation du gui, p r o -
pagé, comme l'on sait, par les oiseaux. 
b) Le bétail (bovidés et équidés) qui, se frottant aux peupliers, 
détériore l'écorce du tronc des jeunes arbres et les déracine même 
quelquefois. 
c) Les chèvres, beaucoup plus dangereuses, car elles mangent 
l'écorce. Dans les régions où leur élevage est intensif, comme le 
Mellois, nous avons entendu dire que l'on protégeait les peupliers, 
en les souillant de bouse de vache. 
d) Les rongeurs: les lapins, le rat d'eau ou campagnol amphibie, 
le loir ou rat-liron des Poitevins, et l'écureuil. 
Les trois premiers rongent l'écorce à la base du tronc, mais les 
dégâts du lapin sont insignifiants dans notre région. On lutte con-
tre ces rongeurs en badigeonnant la base du tronc au carbonyle. 
Cependant, le loir grimpe aussi dans la cime et ses dégâts seraient 
assez semblables à ceux de l'écureuil, avec lequel il peut, de loin, 
être confondu. 
L'écureuil mérite une attention spéciale, car ce rongeur agile 
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commet des ravages importants en certains endroits de la Vallée 
de la Boutonne, quand les peupleraies sont au voisinage de grands 
bois (Forêt de Chizé) ou même de parcs. Il attaque la partie supé-
rieure de l'arbre en décortiquant la flèche dont il enlève la jeune 
écorce par lambeaux. 
Les blessures donnent naissance à des bourrelets de cicatrisation 
qui détériorent la tige; quelquefois, la mise à nu du bois, tout 
autour de la cime, amène le dessèchement de celle-ci, qui se casse 
au premier coup de vent. 
On lutte contre les écureuils par le piégeage au moyen de tapettes 
à rats que Ton appâte avec des noix percées au foret et fixées au 
système de déclenchement di* piège; de cette manière, les noix 
peuvent servir indéfiniment. Il faut prendre soin d'assommer l'écu-
reuil pris au piège et éviter de prendre à la main ce gracieux ani-
mal dont la morsure est aussi cruelle que rapide et tenace. On peut 
aussi détruire facilement les écureuils à la carabine de 6 mm. ou 
au fusil avec cartouches à plombs N° 8 et charges réduites. 
e) Les insectes. — Il faut distinguer ceux qui s'attaquent au 
bois (les xylophages) et ceux qui dévorent les feuilles (les défo-
iiateurs). 
Les principaux xylophages sont des coléoptères, les vers blancs 
des racines (à craindre dans les pépinières), la petite saperde et 
la grande saperde, un charançon : le cryptorrhynque, puis les lépi-
doptères: les sésies, le cossus et la zeuzère. Ils sont nuisibles par 
leurs larves ou chenilles. 
Si les sésies ne sont pas les agents principaux ou secondaires 
du dépérissement de certains peupliers « Blancs du Poitou », comme 
le croit M. A. AIMÉ (35), ces insectes xylophages ne causent pas 
de dégâts importants dans la région Poitou-Char entes. 
Les principaux insectes défoliateurs^ sont des lépidoptères, dont 
les chenilles se nourrissent du parenchyme foliaire : le liparis dispar 
(ou bombyx disparate), le liparis Salicis, le bombyx chrysorrhée, le 
bombyx livrée, la cheimatobie, des coléoptères, la chrysomèle du 
peuplier (Lina popult), les altises, également de la famille des chry-
somélides, puis des charançons, les Polydrosus et les Phyllobius à 
moeurs diurnes, les Otiorrhyncus et les Périt élus à mœurs noc-
turnes (36). Les charançons s'attaquent surtout aux jeunes pousses 
et aux boutures des pépinières. 
Il faut encore citer des insectes de Tordre des hyménoptères: les 
tenthrèdes ou mouches à scie dont les fausses chenilles s'attaquent 
aux feuilles des peupliers. 
Contre tous ces insectes, on est maintenant mieux armé qu'autre-
fois, depuis l'apparition des insecticides de synthèse. 
Un seul de ces insectes paraît faire de grands ravages dans le 
(35) Auteur déjà cité. 
(36) Selon M. RÉGNIER, conférence déjà citée. 
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Marais Poitevin : le bombyx disparate ou « spongieuse ». Il est facile 
à reconnaître. Les chenilles de couleur gris-bleu foncé sont volu-
mineuses (3 à 6 cm,), les pontes agglutinées sur les troncs ressem-
blent à de petites éponges blanchâtres, les chrysalides sont mainte-
nues le long de l'arbre par une toile grossière, tissée en mailles de 
filet. 
Les peupliers sont complètement défeuillés jusqu'à la fin de 
juillet. A ce moment, l'invasion s'arrête, généralement d'elle-même; 
toutes les chenilles disparaissent ou sont retrouvées sur les troncs 
à l'état de cadavres. Les arbres reprennent une deuxième feuillai-
son, mais se trouvent évidemment retardés dans leur croissance et 
affaiblis. En pulvérisant sur les troènes et les branches basses un 
produit à base de D. D. T., du Gésarol, par exemple, il est pro-
bable que l'on arrêterait plus rapidement la marche de l'invasion. 
f) Les oiseaux. — Parmi ceux-ci, les pics, et surtout le pivert, 
classés d'autre part comme utiles à l'Agriculture. Ils creusent dans 
le bois des trous ronds ou rectangulaires pour atteindre et dévo-
rer les larves ou chenilles d'insectes. Ce faisant, ils décuplent les 
dégâts et rendent l'arbre cassant au premier coup de vent un peu 
fort. 
Citons aussi les corneilles noires qui établissent de préférence leurs 
nids à l'extrême pointe des peupliers, brisant ou déformant les 
jeunes tiges. Contre ces nids, seul le fusil est efficace, car leur 
emplacement les rend souvent inaccessibles. 
VI. — LA FUMURE DU PEUPLIER 
Le peuplier étant devenu un arbre de grande culture, appelé à 
fournir une grande quantité de bois en un temps très court, il n'est 
pas douteux que le terrain qui le porte, s'il n'est pas fertilisé natu-
rellement et périodiquement par des alluvions fluviátiles, s'appau-
vrira très rapidement. Il est déjà connu.qu'en terrain fertile initia-
lement, on ne peut établir plus de deux pépinières de peupliers 
l'une sur l'autre. On sait d'autre part que le sol se trouve épuisé 
au bout de trois générations de peupliers dans la Vallée de l'Ourcq. 
Cet épuisement doit être d'autant plus marqué que les racines tra-
çantes du peuplier ne vont pas, comme celles pivotantes de beau-
coup d'arbres forestiers, puiser en profondeur les sels minéraux 
indispensables à la vie de l'arbre, en décomposant progressivement 
la roche-mère du sous-sol. Le sous-sol des peupleraies est d'ail-
leurs souvent constitué par de l'argile compacte imperméable ou 
de l'argile marine, inaccessible ou même nocive aux racines. 
Il semble que la fumure des plantations n'ait pas encore été envi-
sagée en grand; mais tout donne à penser qu'elle deviendra bien-
tôt une nécessité. 
Les essais que nous connaissons n'ont porté que sur les pépi-
nières qui doivent normalement être fumées comme un jardin, et 
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sur les premières années (3 ou 4) d'une plantation en plein de la 
vallée de la Seine, en amont de Romilly. L'avenir montrera si cette 
fumure du début est suffisante pour toute la vie du peuplier. 
Les résultats d'expériences de fumure avec engrais chimiques 
ont été publiés dans le bulletin d'information agronomique « La 
Potasse » de décembre 1947, sous la signature de M. H. ITHIER. 
Nous invitons nos lecteurs que la question intéresse, à s'y repor-
ter. Disons simplement que les résultats ont été concluants et que 
la formule et les doses employées étaient les suivantes: 
Formule d'engrais complet qui doit se rapprocher par pied d'ar-
bre de la composition et des doses suivantes : 
1 kg. de superphosphate à 14-16 %. 
o kg. 5 de nitrate de soude ou de chaux. 
o kg. 5 de chlorure de potassium à 49 %. 
Total : 2 kg. 
Pour 200 pieds à l'hectare, la dose ressort donc à 400 kilos. 
En fait, le mélange homogène des trois constituants, est, comme 
dans le cas de la poudre noire, difficile à obtenir, aussi a-t-on uti-
lisé un engrais complet du commerce du type 7-17-24, avec azote 
et potasse donnés par le nitrate de potasse, et acide phosphorique 
par le phosphate bicalcique (37). La dose fut réduite à 1 kg. par 
pied. L'engrais fut déposé au printemps de la première année, à 
l'aide d'une boîte de conserve étalonnée, au fond d'une rigole cir-
culaire, ouverte à la houe dans la butte qui entourait chaque peu-
plier. Cette fumure a été recommencée, avant le départ de la végé-
tation, les deuxième et troisième années, et même la quatrième 
année pour certains sujets qui paraissaient en avoir besoin. 
Les arbres traités avaient, une dizaine d'années après la planta-
tion, des diamètres et des hauteurs bien supérieurs aux diamètres 
et hauteurs des témoins, avec des fûts puissants et élancés à écorce 
blanche et lisse. Le tour moyen de ces arbres était de o m. 75 à 
o m. 95 et la hauteur moyenne de 18 mètres. Il est normal de pen-
ser que la qualité du bois aura été améliorée par la fumure. 
D'autres essais ont montré que les scories seules sont insuffi-
santes et qu'il faut une fumure complète comprenant: azote, acide 
phosphorique et potasse. 
D'autre part, M. DE FELCOURT avait obtenu avec un engrais du 
type 8-13-19, à la dose de 300 gr. par pied, une croissance double 
en diamètre sur plants de 4 ans. 
Rapprochons de ces expériences, un procédé de fumure préco-
nisé par M. SCHRIBAUX, ancien Professeur d'Agriculture à l'Insti-
tut National Agronomique et Directeur de la Station d'essai de 
(37) Le type 7-i7"24 correspond à 7 kg. d'azote, 17 kg. d'acide phospho-
rique et 24 kg. de potasse, pour 100 kg. d'engrais. 
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semences, procédé rapporté dans la brochure « Le Peuplier Ra-
verdeau », par H. RAVERDEAU: 
Ouvrir de chaque côté des arbres dans le sens radial (c'est-à-
dire sur la ligne de peupliers), un bout de fossé de ι m. 50 de long 
sur o m. 40 de profondeur, le reboucher de suite en mélangeant à 
la terre 2 kg. de scories et o kg. 5 de chlorure de potassium; les 
deux engrais mélangés intimement au moment de les employer et 
jamais d'avance. Répéter cette opération tous les quatre ans. 
Une telle formule, à deux éléments (acide phosphorique et po-
tasse) donnerait d'excellents résultats dans les terrains tourbeux, 
riches naturellement en azote et se trouvant amendés par la chaux 
des scories. Comme la plupart des terrains à peupliers sont plus 
ou moins tourbeux, nous pensons que la formule est idoine et qu'elle 
a l'avantage d'économiser l'achat d'un pal injecteur. Naturellement, 
pour éviter les grosses racines, on éloigne les fossés du pied de 
l'arbre à mesure qu'il grossit. 
D'autres essais ont démontré que la cendre de bois, riche en 
potasse, et la sciure vieillie à l'air, enterrées autour du pied des 
peupliers, donnaient de bons résultats. C'est un engrais économique. 
Enfin, on a souvent constaté que du fumier de ferme épandu en 
couche continue dans un rayon de 2 mètres autour des arbres, 
favorisait beaucoup la croissance. Mais il semble préférable d'en-
terrer légèrement ce fumier que de le laisser à l'air desséchant 
comme le font parfois les maraîchins de chez nous. 
Nous avons constaté aussi que deux peupliers plantés, l'un sur 
le bord d'une rigole à purin, l'autre sur une ancienne fosse d'ai-
sance, avaient poussé d'une manière remarquable: plus de 13 cen-
timètres de tour en moyenne par an. 
Dans beaucoup de terrains, tourbeux et acides, il doit suffire au 
début, tout au moins, de chauler à la dose de 2 tonnes à 2 tonnes 
et demie par hectare. Il faut bien se garder d'apporter du super-
phosphate qui augmenterait l'acidité. 
VIL — UN MODE ORIGINAL DE CUBAGE 
DES PEUPLIERS DANS LE MARAIS POITEVIN 
Nous sortons peut-être de notre sujet en traitant du cubage des 
peupliers, mais nous avons remarqué, par les questions qu'ils nous 
ont posées, que certains Congressistes désiraient être documentés 
sur ce point, en entendant parler de « toises ». 
La méthode de cubage des peupliers par toise, ancienne mesure 
de longueur et de surface, remonte dans le Marais Poitevin à la 
lointaine époque des scieurs de long. Elle est la seule pratiquée, 
sinon par les marchands de bois, du moins par les propriétaires, 
dont certains ignorent jusqu'à l'existence du mètre cube, tout en 
sachant parfaitement estimer leurs peupliers en toises. Aussi, la 
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toise est-elle, encore de nos jours, la seule mesure utilisée dans les 
transactions relatives aux peupliers sur pied du Marais. 
En avril 1942, M. SABY (38) a étudié rationnellement ce mode 
de cubage et établi un barème en toises avec correspondance en 
mètres cubes réels, sachant que le cubage en toises tient compte 
de la décroissance, plus forte pour les gros arbres que pour les 
petits. 
Les scieurs de long rémunérés à la toise, débitaient sur place4 
des planches ayant uniformément 2 mètres de longueur et 3 cen-
timètres d'épaisseur (pour donner la planche d'un pouce : 2,7 mm., 
après séchage et rabotage). Ils les empilaient par lits successifs 
entrecroisés. La surface de la pile était donc de 2 X 2 « 4 m. q, 
ou toise carrée du Marais, et chaque lit avait un volume de 
4 m. q. X 0,03 — o m3 12 de bois débité. C'est ce volume qui 
représentait la toise cubique, seule toise qui nous intéresse ici. Par 
une longue pratique, on est arrivé à savoir qu'un arbre de 2 mètres 
de tour à hauteur d'homme donnait en moyenne 20 toises de plan-
ches, que pour les arbres de moindre dimension il fallait diminuer 
de 2 toises par 10 centimètres, et qu'au-dessus de 2 mètres de tour, 
il fallait augmenter de 3 toises par 10 centimètres. Sachant, d'autre 
part, que le volume réel des peupliers du Marais Poitevin est en 
moyenne de 3 m3 60 pour les arbres de 2 mètres de circonférence, 
de 9 m. c. pour les arbres de 3 mètres, on en a déduit que le rende-
ment en planches est voisin des 2/3 et que la toise représente en fait 
0,12 X 3 
= 0,18 mètre cube réel sur pied. 
2 
Autrement dit, il y a sensiblement cinq toises et demie dans un 
mètre cube grume, et il faut multiplier par 5,5 le prix de la toise 
pour obtenir le prix du mètre cube grume, ou mètre cube réel. 
Pour les peupliers de hauteur normale pour leur grosseur, le 
barème de cubage en toises est le suivant: 
1 m. 50 de 
1 m. 60 
1 m. 70 
1 m. 80 
1 m. 90 
2 m. 00 
2 m. 10 
2 m. 20 
2 m. 30 
2 m. 40 
2 m. 50 
e tc . . 


































(38) P. SABY, Inspecteur des Eaux et Forêts à Niort, de 1934 à 1944. 
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VIII. — PERSPECTIVES DEVENIR 
GRACE A LA SCIENCE APPLIQUÉE 
Contrairement à l'idée émise dans certains milieux agricoles de 
1894 (cf.: «'L'Agriculture Nouvelle » du 10 novembre 1894), kt 
dégénérescence de certaines variétés de peupliers, même repro-
duites depuis très longtemps par boutures, ne peut s'expliquer — 
nous l'avons vu — que par mutation gemmaire défavorable. C'est 
ce que Ton a parfois observé sur les pommiers ; mais pour lés peu-
pliers, aucun fait précis à ce sujet n'a encore été constaté. D'où 
vient donc, dès lors, ce ternie de « régénéré » si souvent employé 
par les pépiniéristes pour désigner certaines variétés de peupliers, 
comme Suisse Régénéré, Canada Régénéré, etc.. (39) ; comporte-t-
il la notion d'une reproduction des qualités disparues, d'un renou-
veau en quelque sorte ? Il ne semble pas. Le terme « régénéré » 
«— qui fait penser à une dégénérescence préalable — vient tout 
simplement de ce que certains sujets, hybrides nouveaux, se sont 
montrés plus vigoureux que les autres. C'est l'origine du Peuplier 
régénéré de TOurcq (1814). Par la suite, on a employé abusivement 
le mot pour faire de la réclame. 
Dans le passé — M. RAVERDEAU l'indique lui-même -dans sa 
brochure « Le Peuplier Raverdeau » — les pépiniéristes conce-
vaient et faisaient en fait la sélection des peupliers de la manière 
suivante : 
Dans une région riche en peupliers, on remarquait que certains 
arbres peu nombreux, placés apparemment dans les mêmes condi-
tions que leurs voisins, poussaient très vigoureusement et offraient 
une écorce plus lisse, souvent plus blanche. Peut-être étaient-ce des 
« mutants », mais ce n'est pas certain. On prélevait des boutures 
vigoureuses et saines sur ces arbres, on les mettait en pépinière et 
si les jeunes plants se montraient, après quelques années d'obser-
vation, dignes du pied-mère, on propageait dans le commerce une 
variété nouvelle. Si cette variété ne portait pas le nom de « régé-
néré » ou de « nova », on lui conférait une sorte de marque de 
fabrique en lui donnant le nom de la maison (exemple: Sarcé, Ra-
verdeau, e tc . ) , ou encore le nom de la région (de Château-Thierry, 
de l'Ourcq, de l'Oise, etc .) . Il faut reconnaître que cette méthode 
(39) La dénomination Populus Canadensis a été re jetée par la Commis-
sion Internationale du Peuplier, parce qu'elle a été employée en 1813 par 
MICHAUX fils pour désigner un peuplier bien déterminé: le peuplier de Vir-
ginie, que FouGEROux avait déjà appelé en 1786: Populus Virginiana. On 
a appliqué la règle de priorité admise en nomenclature botanique. Depuis, les 
pépiniéristes ont étendu le nom de « Canada » à beaucoup d'hybrides euramé-
ricains, aussi dans certains catalogues commerciaux, la dénomination « Peu-
plier du Canada » désigne-t-elle 'aussi bien le Régénéré de lOurcq (femelle) 
que le Robusta (mâle). On voit même ce dernier appelé « Carolin robuste », 
malgré les différences très grandes d'aspect, de croissance et de qualité du 
bois, qui existent entre lui et le Carolin. 
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df· sélection très simple, qu'il convient d'ailleurs de continuer, a 
donné de bons résultats dans beaucoup de cas et a largement con-
tribué à améliorer les variétés cultivées. Elle a eu le défaut de 
causer un chaos inextricable dans la nomenclature et une grande 
confusion dans l'identification des types de peupliers. 
Dans l'avenir, des perspectives de sélection pleines de promesses 
s'offrent à nous, grâce à la science appliquée, la génétique. On 
pourra, soit par hybridation artificielle, soit par semis de graines 
récoltées sur des pieds femelles au voisinage de pieds mâles ayant 
des caractères différents, obtenir, comme pour la vigne et le blé, 
de nouveaux types mieux adaptés aux conditions naturelles de cha-
que région, résistant aux maladies, et répondant aux qualités exi-
gées dans certaines fabrications, comme celle des allumettes. C'est 
d'ailleurs dans cette voie que s'est engagé, en France, l'Institut du 
Tabac de Bergerac, en partant, semble-t-il, du Carolin, mais cet 
Institut n'en est qu'au début de ses essais. 
A l'Etranger, les essais sont déjà plus anciens. Ceux de Aug. 
HENRY ont été les premiers. Depuis, deux Américains: STOUT et 
SCHREINER, ont créé une dizaine de « Poplars », hybrides de peu-
pliers noirs et de baumiers, ou de baumiers entre eux; ce sont ces 
hybrides, âgés d'une dizaine d'années, que Ton rencontre au Centre 
de la Recherche Agronomique de Versailles, parmi lesquels « An-
droscoggin Poplar » se distingue par sa rapidité de croissance. 
Ces hybrides n'ont pas encore fait leurs preuves au point de vue 
qualité du bois et résistance aux maladies; il semblerait même 
qu'ils soient très sensibles au chancre suintant. 
Von WETTSTEIN a aussi créé en Allemagne des hybrides artifi-
ciels. Plus récemment, l'Institut d'Expérimentation pour la Populi-
culture de Casale-Monferrato près Turin, financé par l'industrie 
privée, utilisatrice de bois de peuplier (la papeterie notamment) et 
dirigé par le D r Giacomo PICCAROLO, membre de la Commission 
Internationale du Peuplier, a créé 800 hybrides, dont une douzaine 
sont à retenir. Parmi ceux-ci, on signale comme particulièrement 
dignes d'être suivis, les clones N° 214 et 455, âgés de 10 à 12 ans. 
Les premiers résultats obtenus permettent de se montrer optimiste 
au sujet des travaux entrepris. C'est ainsi qu'un hybride, qui n'a 
pas été retenu en raison de son manque de résistance aux mala-
dies, avait à Tage de 9 ans produit un arbre de 1 m. 63 de circon-
férence, comprenant une bille de déroulage de 10 mètres et 25 quin-
taux de bois de papeterie (40). On voit par ces chiffres que les 
hybrides italiens sont tentants à essayer. Mais la liste n'est pas 
close, car on peut espérer toujours mieux. 
A Casale-Monferrato, la sélection se fait par deux méthodes. On 
obtient les nouveaux types de peupliers par semis, soit en partant 
(40) Renseignements rapportés par M. GUINIER de son. voyage le en 
Italie du Nord, en avril 1948. 
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de graines recueillies sur des arbres de la région, qui, en raison 
de la variété des types existants, donnent naissance à des hybrides 
complexes, soit en procédant, suivant les techniques modernes, à 
la fécondation artificielle entre types choisis. Les sujets de semis 
les plus vigoureux sont conservés et étudiés (41). 
L'Institut Italien d'Expérimentation pour la populiculture a bien 
voulu nous envoyer, en mars dernier, 25 boutures de clones por-
tant les numéros suivants: 
I. 154 - I. 214 - I. 262 - I. 455 et Caroliniano Cercenasco. 
Ils sont à l'essai dans nos pépinières domaniales de l'Ouest. Dès 
à présent, on peut constater que la reprise du « Caroliniano » et du 
clone I. 154 a été nulle; il est vrai que les boutures avaient souf-
fert, pendant quatre semaines, des longues formalités de dédoua-
nage à l'aéroport. Malgré cela, la reprise des boutures du clone 
I. 455 a été satisfaisante (18 sur 25). 
Enfin, la Hollande, qui a institué un contrôle varietal sévère, mais 
salutaire, que la Commission Internationale du Peuplier recom-
mande de prendre pour modèle, n'est pas en retard dans cette voie. 
La pépinière de la N. H. M. de Keppel, en coopération avec l'Ins-
titut Génétique de l'Université Agronomique de Wageningen, s'oc-
cupe de l'achèvement de nouvelles hybridations artificielles, afin 
d'obtenir des variétés peu exigeantes et par conséquent aptes aux 
sols pauvres (hybrides entre les groupes Aigeiros (noirs) et Leuce 
(blancs) ou des variétés à croissance rapide (hybrides entre les grou-
pes Aigeiros et Tacamahaca (baumiers) (42). 
Les Pays Scandinaves ont également des stations de sélection 
forestière, dont celle de Ekebo (Suède), fondée en 1938, qui a déjà 
obtenu des résultats intéressants avec les peupliers trembles, les 
bouleaux et les aunes. Les Suédois ont même inauguré le « gref-
fage en bouteille » (43) qui permet d'obtenir assez facilement la 
fécondation artificielle en laboratoire. 
La science appliquée, en faisant appel à la génétique et à la bio-
logie végétale, permet aussi d'entrevoir pour l'avenir d'autres 
moyens de sélection des peupliers, s'ajoutant à ceux qu'on peut 
attendre de l'hybridation artificielle ou naturelle. C'est ainsi que 
l'étude des Chromosomes, petits corpuscules colorables qu'on dé-
cèle dans le noyau de toute cellule vivante au moment où elle se 
divise pour se multiplier, s'est déjà montrée féconde. Nous ne pou-
vons entrer ici dans le détail de cette question; disons simplement 
que le nombre des chromosomes pour une espèce donnée est cons-
(41) « Progrès à réaliser dans la culture et l'utilisation du peuplier », par 
MM. GUINIER, MEUNIER et RÉGNIER (notice déjà citée). 
(42) Conférence du Professeur HOUTZAGERS à Paris, en 1947. 
(43) « La sélection des arbres forestiers », par H. P E R R I N . Revue des 
Eaux et Forêts, février 1945. 
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tant. Il est de η dans les cellules reproductrices et normalement de 
2 η dans les cellules végétatives (44). 
L'arbre normal, qui a 2 η chromosomes, est dit diploide, mais 
si le nombre des chromosomes devient 3 η ou 4 η dans les cellules 
végétatives, on a affaire à des arbres triploïdes ou tétraploïdes, 
c'est-à-dire à des polyploïdes, qui ont généralement une taille et 
une vigueur extraordinaires. Cette simple constatation a incité les 
chercheurs à créer artificiellement des polyploïdes, et Ton a cons-
taté que certains traitements chimiques, des traumatismes, des chocs 
de température ou encore l'hybridation peuvent entraîner l'aug-
mentation du nombre des chromosomes (45). C'est surtout, semble-t-
il, l'action de la colchicine, alcoloïde trouvé dans les graines du 
colchique, liliacée vénéneuse, que l'on a utilisée jusqu'à maintenant 
pour obtenir ce résultat. 
Enfin, l'étude des hormones végétales, si poussée ces dernières 
années en Angleterre et en Amérique, promet aussi d'être féconde 
en ce domaine. Les hormones de croissance, les auxines, sont appe-
lées à faciliter la reprise des boutures, par exemple celles du Caro-
lin et de ses dérivés, par leur action sur la formation des racines. 
Si donc, la science appliquée fait entrevoir à nos successeurs un 
véritable âge d'or, selon la propre expression du Professeur PERRIN, 
il faut bien admettre, en revanche, que la question de la fumure 
(et peut-être celle des maladies) est appelée à devenir prépondé-
rante dans la populiculture de l'avenir. On aura mis au point un 
organisme produisant du bois de peuplier en 10 ou 15 ans; mais 
il faudra l'alimenter et peut-être le défendre activement contre ses 
ennemis. 
IX. — CONCLUSION 
Dans l'état actuel de la question, avec les variétés actuellement 
cultivées, le peuplier est déjà l'arbre qui produit le plus vite la ma-
tière ligneuse. Son bois, appelé « bois blanc », prend φ jour en 
jour plus d'importance. Ses emplois sont variés. Beaucoup d'in-
dustriels ou d'artisans le recherchent. Il sert pour la menuiserie, 
l'ébénisterie, la charpente, les séparateurs d'accumulateurs, les in-
dustries du déroulage et des contreplaqués, des emballages légers, 
de la caisserie, du bois défibré, de la pâte à papier et des allumettes. 
La liste n'est d'ailleurs pas close. 
Le Congrès Régional de Niort avait deux buts principaux: 
i° La mise au point de la culture du peuplier, surtout dans la 
région Poitou-Charentes. Nous avons vu en quoi devait consister 
(44) Pour le tremble, par exemple, η = 19. Les cellules végétatives du 
tremble triploïde ont 57 chromosomes. On pense que les chromosomes seraient 
les porteurs des éléments héréditaires (gènes). 
(45) Selon M. PERRIN, ancien Professeur de Sylviculture à l'Ecole Natio-
nale des Eaux et Forêts. Article déjà cité. 
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cette mise au point, sans attendre les progrès de la technique mo-
derne et de la science appliquée qui font entrevoir, pour l'avenir, 
un véritable âge d'or. , 
2° L'extension de cette culture, ou populiculture. Cette extension 
est un fait. Les nombreux débouchés du bois de peuplier et les 
cours élevés qu'il atteint par suite d'une demande toujours supé-
rieure à l'offre, incitent de plus en plus les propriétaires à utiliser 
au mieux les bords des cours d'eau et les terrains marécageux ou 
humides jusque là improductifs. Dans ces derniers, l'installation 
du peuplier se fait souvent avec facilité et profit, moyennant l'ou-
verture de quelques fossés d'assainissement. 
Cette extension doit être développée encore dans l'intérêt des 
propriétaires et dans l'intérêt général. Au point de vue pécuniaire, 
les avantages accordés par le Fonds Porestier National (de créa-
tion récente), faciliteront sans nul doute la mise en valeur totale 
du Pays, grâce au reboisement de terrains incultes, mais capables 
de porter des peupliers. 
Dans les Charentes et le Poitou, les Congressistes ont visité le 
Marais Poitevin et les vallées de la Boutonne et de la Charente. 
Certes, le lecteur ne devra pas en conclure qu'on cultive le peuplier 
là seulement. Toutefois, il faut bien reconnaître que la vallée de 
la Boutonne et le Marais Mouillé contiennent à eux seuls les six 
ou sept dixièmes des peupliers de la région. Ailleurs, dans les val-
lées plus ou moins importantes et encaissées de la Gâtine (46), de 
la plaine et du bocage vendéens, des départements de la Vienne et 
de la Charente, on rencontre encore des peupliers en assez grand 
nombre par endroits. Mais, chose curieuse : le Blanc du Poitou 
n'est pas le peuplier qui domine. Il se trouve dans ces vallées un 
choix varié d'espèces ou de types, parmi lesquels il faut mention-
ner, en bonne place, le peuplier de Virginie et le Robusta, avec 
des Serotina, des régénérés importés du Bassin Parisien, quelques 
Carolins isolés et des Italiens. Il semble bien cependant que les 
Italiens ou pyramidaux ne soient plus remplacés. 
Est-ce à dire que l'excellente variété « Blanc du Poitou », que 
les Congressistes ont surtout rencontrée, ne puisse être employée 
exclusivement que dans des terrains inondés ou humides et très 
fertiles? Nous ne le pensons pas. Il serait même intéressant de 
faire des essais concernant son emploi dans des stations plus sèches 
et moins fertiles. Les qualités qu'on lui reconnaît font qu'il semble 
même désirable d'en étendre la culture, aussi bien localement que 
dans d'autres régions à climat peu différent, pouvant être d'ail-
leurs un peu plus rigoureux, car cette variété ne se montre pas 
(46) Gâtine: partie centrale et septentrionale du département des Deux-
Sèvres, pays bocageux à sol primaire où coulent de nombreux cours d'eau, 
affluents de la Loire (le Thouet, le Thouaret, la Sèvre Nantaise, la Dive, 
Γ Argenten, etc.). 
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sensible au froid. On pourrait tenter, avec sérieuses chances de 
succès, son emploi dans une zone qui serait limitée, grosso modo, 
au Nord par la vallée de la Loire (celle-ci comprise), mais qui com-
prendrait toutefois la Bretagne. 
Dans les régions qui s'étendent. au sud du Marais Poitevin, il y 
aurait certainement intérêt, dans les sols particulièrement humides, 
à cultiver le Carolin en raison de la qualité de son bois. 
En ce qui concerne plus spécialement le Marais Poitevin et la 
vallée de la Boutonne, terres d'élection du « Blanc de Poitou », 
il faut continuer la culture de cette variété intéressante, qui est 
bien adaptée à la région et a fait ses preuves, en employant des 
plants de pépinière vigoureux et bien conformés. Dans une tren-
taine d'années, si de nouvelles variétés, créées grâce aux progrès 
de la technique, font apparaître des qualités nettement supérieures, 
contrôlées depuis la plantation jusqu'à l'exploitation — et non pas 
seulement pendant quelques années, comme ce fut le cas du Robusta 
— il sera peut-être possible d'envisager à ce moment une substitu-
tion progressive de variétés, mais pas plus tôt; la prudence le 
commande. 
V . - R . VlNÇONNEAU. 
L'ACTIVITÉ DE LA COMMISSION INTERNATIONALE 
DU PEUPLIER 
La Commission Internationale du Peuplier s'est réunie le 21 
avril 1949 à Bruxelles et le 28 avril à Eindhoven (Hollande) au 
cours d'un Congrès qui a permis aux spécialistes de visiter les peu-
pleraies, les pépinières et les usines de Belgique et de Hollande. 
Sous la présidence de M. le Directeur GUINIER, assisté de M. le 
Docteur HOUTZAGERS, vice-président, la Commission groupait les 
délégués et les experts de la Belgique, de la France, de la Grande-
Bretagne, de la Hollande, de la Hongrie, de l'Italie, du Luxem-
bourg, de la Suède et de la Suisse. 
Les tournées bien organisées nous ont permis d'observer le remar-
quable entretien et l'excellent état sanitaire des Peupleraies des deux 
pays. Qu'il nous suffise de dire que nous n'avons pas remarqué une 
touffe de gui ! 
En marge du Congrès nous avons pu admirer les travaux du 
Zuiderzee et l'éblouissante floraison des champs de tulipes de Har-
lem. 
Dans la dernière séance, la Commission a approuvé les principes 
suivants de nomenclature pour les Peupliers noirs (section Aigeros) : 
